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PREFACE. 


E Manuſcrit que je don- 
ne aujourd'hui au public 
eit ſ ſingulier, & porte 
un fi grand interet, que 
je ne doute pas que mes Lecteurs 
ne me ſcachent gre des peines que 
je me ſuis donne, pour le mettre 
dans Fetat où il eſt. Sans entrer 
dans un grand detail a ce fujet , 
je me contenterai de faire obſer- 
ver, que cette production a EtE 
trouvee dans un Cabinet de Cu- 
rieux, od elle etoit confonduè a- 
vec un grand nombre d' autres Ou- 
vrages Ecrits à la main en Gaulois. 
Le titre de Mille & Une Faveurs 
qu'elle portoit, & le nom de VAy- 
teug me firent naitre ſecretement 
la reſolution , de faire mes efforts 
pour faire Pacquiſition de ce Ma- 
nuſcrit. Il me fut tres- difficile 
1 — — 
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d'y parvenir : mais avec Pargent 
& la patience, de quoi ne vient- 


on pas à bout? je n'en fus pas | 


plutot le maitre, que je reſolus 
de me cacher de tout le monde, 
pour en faire a mon aiſe la lectu- 
re, dans intention de le mettre 
en Etat d'Etre If, s'il me paroiſſoit 
auſſi intereſſant que l'intitulè ſem- 
bloit me Pannoncer. | 


Ce ne fut pas ſans peine que je 


parvins a dechiffrer ce Manuſ- 
Crit. Outre Panciennete du lan- 
gage, les vers en avoient ronge 
une grande partie, la pouſſiere a- 
voit efface l'autre; & ce n'a pas 


Ete ſans un travail Epineux, que 
je ſuis parvenu a ſuppleer a tant 
de lacunes. ]'y ſuis enfin parve- 
nu; & j'en ſuis d' autant plus flat- | 
't6 , que cet Ouvrage vient d'une 
plume auſſi reſpectable que ſgavan- ' 
te. Que dirai-je enfin? C'eſt une | 
ges productions de Marguerite de 
Valois, Reine de Navarre: n'eſt- ! 
ce pas tout dire? Il ſera aiſQ@e la 
Teconnoitre à ſon ſtile, & à cer- ! 
te vivacite galante qui eſt rEpan- 
due dans le cours de ces Hiſtoi- 
| res. 
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res. Une Choſe ſur-tout qui doit 
faire un plaiſir extreme, c'eſt Vex- 
attitude avec laquelle cette Prin- 
ceſſe a rempli ſon titre. L'Hiſtoi- 
re ne finit qu'ala Mille & unième 
Faveur, & ne reſſemble point à 
ces Ouvrages portant les mèmes 
Intitulez; comme les Mille & une 
Nuits, les Mille & un Fours, &c. 
qui promettent tout, pour ne rien 
tenir. La Reine de Navarre n'eſt 
point dans ce cas. Elle eſt toft- 
jours dans la regle, & ne $'en C+ 
carte jamais. La lecture entiere 
de cette belle production, prou- 
vera mieux que tout ce que je 


pourrois dire à ce ſujet. 


Il me reſte a entrer dans un dé- 
tail abſolument nèceſſaire. * 
trouve dans le Manuſcrit Gaulois 
un Avertiſſement de la Reine de 
Navarre, qui, felon les fragmens 
qui en reſtent, donnoit une defi- 
nition du mot de Faveurs. Cet 
endroit s'eſt trouve. fi mutile , 
que guelques ſoins que je me fois 
donne pour en raſſembler les mor- 
ceaux, il ne m'a pas été poſſible 
d'en faire un ſens complet. Pai 

* 5 - we: ” 
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tache d'y ſuppleer par la Diſſer- 
tation qui ſuivra cette Preface : 


mais je tremble: elle ne ſera ſans 

doute qu'une foible Copie de 10- 

Tiginal. Qul rd) mieux dif- | 
a ſignification des Fa- 


courir de 5 
veurs, qu'une Princeſſe qui ſgavoit 


les repandre avec tant de grace 
& de delicateſſe , & qui en con- 
noiſſoit ſi bien la pratique? Qui 
oſeroit ſe flatter, a ſa place, d'at- 
tEindre à un certain degre de vo- 
Jupre neceſſaire, pour mettre cet= 
te Diſſertation dans le jour bril- 
Jant ou elle doit Etre ? L'Auteur 
ſeul pouvoit y parvenir, par les 
raiſons Enoncees. Quelqwuintelli- | 
gent que l'on ſoit dans les char- 
mans myſtères, 1] eſt bien difficile 
de les peindre avec cette force qui 
touche, qui perſuade & qui ani- 
me. L'Amour ſeul auroit pu y *' 
ſuppleer ; mais il eſt trop occupe ; 
aujourd'hui, pour s'en tenir a la 
ſpeculation. A ſa place, Poſe l'en- 
treprendre. Te ſuis jeune, j'& du 
feu, j'aime les Femmes: pour- 
quoi ne pourrois-je pas y réèüſſir? 


o x 
. 9 * 
2 
a 
* . 
7, 
N 
* 
Kc 


PREFA cs. xj 
DEFINITION 
po or DE 
JFAVEURS. 


E mot de Faveurs eſt un des 
plus doux & des plus polis de 
la Langue Frangoiſe. Il n'eſt jamais 
employes que pour ſignifier des 
choſes gracieuſes : il eſt toQjours 
d'un augure heureux, pour intro- 
duire & pour ſervir de ſolution. 
La Reine Marguerite le cheriſſoir 
articulierement par deſſus tous 
es autres; & Von ne doit pas dou- 
ter, que ce ne ſoit en cette con- 
ſideration qu'elle ait fait un Ou- 
vrage expres, pour avoir lieu de 
le mettre plus ſouvent en uſage. 
Mais ſans entrer dans les raiſons 
qui le lui avoient rendu fi cher, 
paſſons tout d'un coup a la veri- 
table Etymologie de ce mot. Elle 
eſt aſſez curieuſe pour meriter un 


article etendu. | 
„ HIS. 
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HISTOIRE 


DE LA PRINCESSE 


FOLUPTIA DEL PIPIO, 


Ss ©. DB: &S 


DON DULCEDO DELLA 
FAVORE. t 


IE regnoit autrefois a Naples, 
Capitale pour lors d'un grand 


Royaume , un Prince nommé 
Theombombo , que ſa douceur fai- 
ſoit cherir non ſeulement de ſes 
Deuples, mais encore de tous les 
Rois ſes voiſins, II Etoit naturel- 
lement fi porte a faire du bien, 
qu'il ne ſe paſſoit point de jour ſans 
que quelqu'un ſe reſſentit de ſes 

bienfaits. Son humeur Etoit toũ- 
jours égale, & jamais on ne l'avoit 
vd ſortir de ſon aſſiette ordinaire. 
II avoit été marie dans ſa premie- 
re jeuneſſe, à une Princeſſe dont 
le caractère ſympathiſoit en tout 
; | avec 
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avec le ſien: mais ces Epoux for- 
tunez n'avoient joui que quelques 
mois du bonheur de ſe poſſeder. 
La Reine ètoit morte en accouchant 
d'une Fille; & le Roi, ſon Epoux, 
en avoit été fi touché, qu'il n'a- 
voit jamais voulu ſe remarier , 
quelques inſtances que ſes ſujets 
lui en euſſent fait. 

Theombombo ſe plut a Elever 
lui-mème ſa Fille. On la nommoit 
Voluptia. Elle etoit belle, ſpiri- 
tuelle, & remplie de toutes les 
graces qui peuvent ſeduire & en- 
chanter. Le Roi en ctoit idoli- 
tre, & en faiſoit toute ſa feli- 
cité. 

Un jour il la tira en particulier: 
„Ma Fille, lui dit-il; je vois a- 
„ vee une extreme ſatisfaction que 
„ vous avez rEpondu juſques ici a 
„tous les ſoins que je me ſuis 
„ donnez pour faire de vous une 
„ Princeſſe parfaite. Vous pou- 
„vez vous flatter que vous avez 
„ peu de ſemblables: & je me per- 
„ ſuade que vous Etes auſſi recon- 
„ noiſſante que vous devez Vetre 
„ des bontez que j ai eu juſquiei 
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„ pour vous. Elles ne fe borne- 


„ Tont point a ce que j'ai fait. 
„ Mon intention eſt de vous ren- 
„ dre la plus heureuſe mortelle 


9, qu'il y air ſur la terre; mais j exi- 


„ ge une Complaiſance de vo- 


„ tre part. Vous m'avez montré 


„ de I'eloignement pour le Maria- 
„ ge; je mai point voulu vous 
2, Contraindre juſqu'a cette heu- 
„ re, parce que vous Etiez ſi jeune 
„ que vous n'ttiez pas encore en 
9, age de ſentir ce que vous me 
„ de viez, & les obligations indiſ- 
9 penſables qui vous obligent à 
5 plier ſous de juſtes volontez. 
„ Aujourd'hui que vous Eres for- 
„ mee, & que votre eſprit eſt 
„ capable de refléxion, Pentens 
„ que vous entriez dans les rai- 
„ ſons que j'ai de vous Etablir. Je 
„ ſuis vieux: d'un moment a l'au- 
„ tre je puis venir a manquer : je 
„ mourrois de deſeſpoir fi je vous 
9s laifiois livree a vous-meme, au 
„ milieu d'une Cour où vous ne 
„ trouveriez , au lieu de guides 
2» ſolides pour vous gouverner, 
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„ que des Seducteurs qui vous 


„ entraineroient dans le precipi- 
„ ce. Ces raiſons & bien d'autres 
„conſiderations, parmi leſquelles 
„ le repos de mes Peuples eſt une 
„des principales, m' ont détermi- 
„ne a vous faire part de mes in- 
„ tentions. Je veux que vous 
,, Choiſifſiez un Epoux, que je 
„placerai fur mon Trone. de 
„ mon vivant. Ma tendreſſe pour 
„ Vous veut bien adoucir cet or- 
„ dre, en vous laiſſant abſolument 
„ la maſtreſſe de votre choix. Je 
„ vous donne un an, ma Fille, 
„pour le faire. Prenez vos me- 
„ ſures la-deſſus; mais ſouvenez- 
„vous qu'après cela je veux Etre 
„ obél; & que ſi vous me contre- 
„diſiez, je vous ſerois auſſi ſé- 
„ Vere que je vous ai été bon 
„ juſques aujourd'hui. Après 
ces mots, Theombombo preſenta. 
la jouë a fa Fille, la regarda fixe- 
ment, & ſe retira, après lui avoir 
repete qu'il vouloit ètre abſolu- 
ment obèi. 888 

La Princeſſe fut extremement 
ſurpriſe de la fermete avec —_—_ 

h | * 
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le le Roi ſon Pere lui avoit par- 
le. Elle jugea par ce ton, qui ne 
lui Ecoit pas ordinaire, qu'il Etoit 
entierement decide ſur le ſujet 
dont il venoit de Pentretenir. Elle 
ſe retira en pleurs dans ſon apar- 
tement. Elle etoit paltrie d'une 
inſenſibilite ſi grande pour tout ce 
qui s'appelle engagement, qu'elle 
$'etoit reſolue de n'en contracter | 
jamais. Ses ſeuls plaifirs etoient | 
le Travail, les Livres & la Muſi- 
que: ces amuſemens bornoient 
tous ſes déſirs, & elle avoit to- 
jours eru, que ſon plus grand 
bonheur conſiſtoit a ne jamais 
changer ce genre de vie. Sa ten- 
dreſſe pour ſon Pere etoit le ſeul 
mouvement interieur dont elle ſe 
croyoit capable, & elle ne s'ëtoit 
jamais perſuade que la vie pit lui 
_ offrir d'autres plaiſirs. | 
Il fallut cependant, apres bien 
des combats, prendre un parti. 
Le reſpect & l'amour qu'elle avoit 
our Theombombo la deciderent. 
lle lui dit a la premiere entre- 
vie, qu'elle Etoit diſpoſèe à lui 
obeir, & qu'il n'avoit qu'a lui don- 
| ner 
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ner I'Epoux qui lui conviendroit le 
mieux. Non, ma Fille, reprit le 
Prince; vous ne vous marierez 
pas pour moi; je vous ai deja dit 
que je vous laiſſois la maftreſſe ab- 
oluè de vous choiſir un Epoux. 
Mais, Seigneur, continua Volup- 
tia, comment pourrai-je y parve- 
nir ?* Je ne me ſens aucun goũt 
particulier pour perſonne; tous 
les Hommes me ſont indiffèrens: 
je ne les connois pas: comment 
voudriez - vous que je rèuſſiſſe en 
ce choix ? En les examinant ſe- 
cretement , reprit Theombombo; 
voyez dans ma Cour tous les Ca- 
valiers qui vous plairont le plus; 
je vous donne huit jours pour fai- 
re cet examen. II y a trois ſortes 
de manières pour ſe dererminer. 
Par les Veux, c'eſt la premiere : 
elle n'eſt pas tod jours la plus ſure; 
elle flatte, & cela fait beaucoup. 
Par les Oreilles, c'eſt. la ſeconde: 
elle eſt un peu moins équivoque. 
Par le Cœur, c'eſt la derniere, & 
la veritable pour etre heureuſe. 
Gouvernez-vous ſur ces moyens. 
Lorſque le delai fera expire, ve- 
Qcz 
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nez me retrouver ; apprenez-moi 
où vous en Ctes, & nous Irons 
plus loin. 1775 | 

La Princeſſe Voluptia mic en u- 
ſage les conſeils de ſon Pere, El- 
le vit, elle ecouta; mais le Cœur 
ſe tut. Au bout de la huitaine , 
elle ne ſe trouva pas plus avancee 
que le premier jour. Le Roi s'en 
Etonna. Nous verrons, lui dit-il, 
ſi cette inſenſibilitè durera long- 
tems. Retournez dans votre a- 
partement , ma Fille: je vais pu- 
bier un Tournoi pour le com- 
mencement de l'annèe: tout ce 

u'il y a de Princes & de Seigneurs 

ans l'Europe s'y trouveront a 
coup ſir. ]'aiſdes moyens aſſurez 
pour les y attirer. A la ſortie du 

ournoi je donnerai un grand 
Bal; il ſera ſuivi d'un magnifique 
Feſtin, & termine par un jeu ef- 
froyable. Vous aſſiſterez à tous 
ces plaiſirs, & vous verrez PHom- 
me dans toutes les occaſions où 
il peut plaire & ſe faire connof- 
tre. Apres toutes ces choſes, 6 
Voluptia, pourſuivit le Roi en 
ſouriant, nous verrons fi vous 

7 per- 
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ite, Cela ſuppoſe, Pai un dernier 


| moyen pour vous decider, que 


je crois infaillible : mais je ne le 
mettrai en uſage qu'a la derniere 
extremite. 4, 


Voluptia ſe retira, en reflechiſ- 


ſant à toutes les bontez de ſon Pe- 
re, & en gemifſant du ſort fatal 


qui la mettoit dans Vobligation - 


de parta2er une tendreſſe, qu'elle 
auroit bien voulu ne reſerver que 
pour tuiſeul. Une Nourrice Etoit 
ſa ſeule confidente, & faiſoit tout 
ſon poſſible pour Pengager a quitter 
cette inſenſibilite dominante. Mais 
de quel limon eEtes-vous donc pat- 
trie, lui diſoit-elle, pour avoir un 


cœur fi glace? Feut la Reine, votre 


mere, Eroit auſſi tendre que vous 


Petes peu. Le Roi, malgre ſon èloi- 


gnement pour un ſecond mariage 
a to jours ſacrifiè à la grande Deeſ- 


ſe: tout le Royaume encenſe ſes 


autels Quoi done! il n'y aura que 
la ſeule Voluptia qui ſera inſenſi- 
ble? Que veux-tu, lui repondoit 


cette Princeſſe; je m'en veux un 


mal infini : je ne ſens rien en moi 
qui me porte à ce que tu nommes 
9 8 Ten- 
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Tendreſſe: tu ſgais que ce neſt 
pas ma faute, & que depuis le 
jour que mon Pere m'a fait con- 
noftre ſes déſirs, j'ai fait tout ce 
que j'ai pu pour me porter moi- 
meme a trouver les Hommes plus 
ſupportables. N'ai- je pas ſouffert 


que le jeune Clidonis , qui m'ai- 


me, dit-il, depuis fi long-tems, 
ſoit entre dans ma chambre ? Te 
Pai laifle dire tout ce qu'il a vou- 
lu, ſans que pas un de ſes diſcours 


m'ait cauſe aucune emotion : bien ; 


au contraire, il m'ennuyoit a la 


mort, Auſſi que me diſoit-il? Que 


Fetois belle comme Venus, faite 


comme junon, ſpirituelle comme 
Pallas. Quand cela efit été vrai, 


meefit-il appris quelque choſe. de 
nouveau? Il me parla de plaiſirs 
ſecrets; que ne les expliquoit-il? 
Car il ne me donna pas ſeulement 


Yenvie de les connoftre : il eſt ce- | 


pendant un des plus beaux, a mon 
ſens, de cette Cour. Et voila pour- 
quoi il ne vous à pas plu, inter- 
rompit la Nourrice; ce n'eſt pas la 
beauté ſeule qui plaft. Eh quol 
donc ? reprit la Princeſſe. Ah! 
ah ! pourſuivit la Nourrice; ce _ 
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des myſtères que vous apprendrez 
un jour: il ne m'eſt pas permis 
pour le preſent de vous les reve= 
ler: le Roi, votre Pere, ſe reſerve. 
cette conſolation. Allez , ayez 
patience : il viendra un tems ou 
vous changerez de ſentimens. 

Cependant Theombombo, rem- 
pli de ſon deſſein, fic publier par 
toute l'Europe le Tournoi dont 


11 avoit parle a fa Fille. La de- 


claration portoit , qu'au premier 
jour de Van prochain, tous les Te- 
nans, de quelque qualite. & con- 
dition qu'ils fiiſſent , ſeroĩent ad- 


mis a rompre des lances a la 


Cour, & a ſe mettre fur les rangs, 
pour emporter le prix, qu'il 


deſignoit comme le Bijou le plus 


conſiderable de ſa Conronne, Afin 
de ne manquer à rien pour rendre. - 
ſon projet plus magnifique ; l'on 
avertiſſoit les Chevaliers, qu'ils 
ſerojent defrayez pendant tout le 
tems des joutes, & qu'on auroit 
pour eux toute ſorte de conſide- 
ration. 1 

Il n'en falloit pas tant pour 
faire réüſſir les veies de Theom- 
bombo. Tous les Chevaliers de 
Ts *© 
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Europe & des Pais les plus éloi- 
gnez, ſe diſpoſerent a paroitre a- 
vec eEclat a cette Fete brillante. 
Pluſieurs Souverains meme réſolu- 
rent d'y venir incognito : Pappas 
de ce Bijou conſiderable les flat- 
toit tous. La Reputation de la 
belle Princeſſe Voluptia s'étoit 
trop rEpandue dans le monde, 
pour ne pas exciter des dèſirs & des 
paſſions En falloit- il davantage 
ur rendre ces joutes les plus bel- 

s qui ſe fuſſent jamais faites juſ- 
qu'alors dans Punivers ? 

Quinze jours avant celui ol ſe 
devoit commencer le Tournoi, le 
nombre des Chevaliers, qui arri- 
voient a toute heure de tous les 
coins du monde, devint fi grand, 
que Theombombo , qui en fut 
d'une furpriſe extreme , & qui pre- 
vit que ſa Capitale ne ſuffiroit pas 
pour les loger, fit tendre aux en- 
virons de la Ville un nombre de 
tentes prodigieux. La veille du 
Tournoi on fit le denombrement 
des Tenans : il montoit deja a plus 
de huit-cens Chevaliers; leſquels, 
avec leurs Ecuyers & ſuite, fai- 
ſoient un corps de plus de * 
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mille hommes. [amais il ne s'étoit 
vl une Aſſemblee fi noble & ſi con- 
ſiderable. Le Roi s'en rejouit, & 
ne douta pas que dans un nombre 
ſi grand de Chevaliers, il ne s'en 
trouvat au moins un qui plit a fa 
Fille: c'ëtoit ſon ſeul deſfir ; & il 
attendoit ce moment avec une im- 
patience qui ne trouve point de 
termes pour &tre exprimee. 

La ſolemnite de ce grand jour 
s'ouvrit par un bruit de clairons & 
de TO qui perga juſqu'au 
Palais. La Princeſſe Voluptia, qui 
les entendit & que ſa Nourrice ob- 
ſervoit, ren fut point emu. Vous 
&tes bien froide, lui dit-elle, dans 
un jour ou vous allez enfin perdre 
votre liberté, & ou mille Cava- 
liers vont faire tous leurs efforts 
pour vous la ravir. je ne ſcais, 
reprit Voluptia en ſe laiſſant habil- 
ler, ſi tes prèdictions feront juſtes: 
mais je puis t'aſſurer , que je ne 
fens en moi aucun preſſentiment 
qui m' annonce un ſi grand change- 
ment. Si quelque 1dee de plaifir 
s' offre a mon imagination, elle 
n'enviſage que la gloire de mon 

** 3 Pere, 


mv PREFACE. 


Pere, que je verrai aujourd'hui 
dans tour ſon eclat. Depuis que je 
fuis née, je ne me ſouviens pas 
d'avoir vu ce grand Roi ſur fon 
Trone: il y ſera aujourd'hui, en- 


vironnè de toute ſa Cour: ce ſpec- 


tacle me ravira ſans doute, ou 
m'empeEchera de faire attention a 
toute autre choſe, Theombombo 
entra comme Volupt'a finiſſoit ce 
diſcours. La Nourrice le lui ren- 


dit auſſi-tôt; & il embraſſa la Prin- 


ceſſe avec les temoigna»es d'une 

tendreſſe qui etoit ſans cgaie. 
Tout eſt prèt, ma Fille, lui dit- 

i; l'on n'attend ptus que vous 


pour commencer le Tournoi : je | 


ne doute pas qu'i ne fe termine 
par le choix que vous m'avez pro- 


mis de faire d'un Epoux. II n'eft 


pas poſſible que dans le nombre 
de Chevaliers qui vont fe préſen— 
tera vos yeux, il ne s'en trouve 
au moins un qui faſſe la conquete 
de votre cœur. Au nom des Dieux, 
ma chere Fille, continua Theom- 
bombo, ſi cela arrive, faites m'en 


part auſſi- tot, & qu'une fauſſe hon- 


te ne me cache point une defaite 
5 { | après 
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apres laquelle j; aſpire depuis fi 
long tems. La Princeſſe aſſura le 
Roi qu'elle s'aſſujettiroit a tout ce 
qu'il exigeoit delle: & elle ſe ren- 
dit avec ces ſentimens dans le 
Camp , ou , des qu'elle eut pris 
place, les jouttes commencerent 
avec une magnificence & un EClat- 
ſans pareil. 5 
Quelqu'inſenſible que füt la 
Princeſſe, elle ne put s'empè cher 
d'&tre ſurpriſe de la ſolemnite de 
cette grande Ceremonie, ou, da 
quelque c6te qu'elle tournat les 
yeux, el e y voyoit des objets d' ad- 
miration. Mille Chevaliers, plus: 
magnifiques les uns que les autres, 
ſe prefenterent avec une majeſts 
qui la rendirent attentive. Elle ne 
put sempecher de $'intereſler aux 
Courſes, & elle applaudiſſoit a ſor 
tour à ceux qui $'y diſtinguojent, 
& marquoit un interet aſſez vif, 
pour faire preſumer au Roi, qui 
Pobſervoic, que ſon indifference 
pour les hommes ne prenoit pas 
ſa ſource d' aucune averſion ſecre- 
te qu'elle ent pour eux. | 
Cependant , quelques ſentimens 
neg qu'elle: 
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qu'elle eũt fait paroſtre juſques-là; 
le jour Etoit preſque paſſè, qu'elle 


ne s' etoit determinee encore pour 
aucun Chevalier en particulier. 
Theombombo, qui ne la perdoit 
pas de vte, reconnoiſſoit avec 
chagrin, que ſon interet pour les 
Tenans ne duroit qu'autant qu'ils 
Etoient en action, & qu'ils Etoient 
oubliez auſſi-tòt que la courſe etoit 
finie. Ce Prince commengoit a deſ- 
eſperer du ſucces de ſon entrepri- 
ſe, lorſqu'il- parut à la barriere , 
comme le ſoleil alloic ſe coucher , 
un Chevalier qui fit demander au 
Roi la permiſſion de rompre une 
lance avec un des Vainqueurs du 
jour. Theombombo avoir la bou- 
che ouverte pour le faire refuſer, 
parce qu'il Etoit de regle de fer- 
mer la lice au coucher de Phebus, 
& d'adjuger le prix; mais la Prin- 
ceſſe $'ecria : Eh, Seigneur, pour- 
quoi le refuſer? Ce Chevalier n'a 
pu ſans doute arriver plut6t. Le 
Roi, ſurpris de cette requète, ac- 
corda la demande, en ſouhaitant 
interieurement la victoire au Che- 
valier inconnu. C'etoit la premiè- 

re 
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re fois que a Fille avoit paru s'in- 
tèreſſer pour un homme: n'ëtoit- 
ce pas un heureux prefage de ſon 
changement? 

A peine le Chevalier eut- il obte- 
nu ſa. requete qu'il entra dans la 
lice, & vint au Trône du Roi pour 
y faire ſon hommage. Son armu- 
 TeEtoit noire, & il portoit ſur ſon 

Ecu un Hercule qui fouloit aux 
pieds VAmour, avec cette deviſe: 
I ne me ſera jamais de rien. Son air 
Etoit fier & dedaigneux. Le cour- 
ſier ſur lequel il etoit monte, mar- 
choit d'un pas ſuperbe & majeſ- 
tueux, & Etoit noir comme du geai, 
Il n'y eut perſonne dans PFaſſem- 
blee qui ne füt ſurpris de la gran- 
deur avec laquelle le Chevalier 
{ſe preſentoit : il impoſoit, & pa- 
roiſſoit Vemporter ſur tous ceux 
qui étoient préſens. 

Lorſqu'il fut vis-a-vis du Trone 
de Theombombo, il leva la viſie- 
re de ſon caſque, fit une inelina- 
tion fiere, & demanda avec un 
fon de voix Eclatant & qui fut en- 
tendu de tout le monde, quel k- 
toit le prix qui Etoit deſtine en ce 
jour a la valeur ſupreme ? Une 
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Epee- enrichie de diamans, reprit 
le Roi, ceinte par les mains de la 
Princeſſe ma Fille. Bon! Secria 
dedaigneuſement le Chevalier en 
detournant les yeux & la tete de. 
ſon cheval, ce n'etoit pas la peine 
de venir de ſi loin: je ne pretens 
combattre ici que pour une Cou- 
ronne. A peine eut-il acheve ces 
mots, qu'un murmure d'indigna- 
tion ſe fit entendre dans toute Haſ-—- 
ſemblee: les uns diſoient, qu'il fal- 
Joit honteuſeinent chaſſer ce Che- 
valier; d'autres, le degrader en 
plein Tournoi; ceux-1?, que ſa tète 
devoit expier un pareil blaſphème; 
en un mot, il n'y eut perſonne qui 
ne le condamnir, & qui ne con- 
vint qu'il meritoic une punition 
proportionnee a affront qu'il ve- 
noit de faire au Roi & à la Prin- 
8 | 

Tous les autres Chevaliers &-- 

tolent de ce ſentiment, & ils envi- 

ronnoient le Prone, pour ſgavoir 
ce que Theombombo en alloit dé: 
cider. 

Le Prince étoit dans un embar- | 
ras. extreme a ce ſujet, Son pre- 
mier ma@uvement. avoit été de fair Þ 

re - | 
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1 arr6ter l'inſolent Chevalier; 
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mais un mot de la Princeſſe ve- 
noit de ſuſpendre ſon reſſentiment. 
Voluptia, qui continuoit a s'inté- 
reſſer pour cet Inconnu, qui avoit' 
reſſenti juſqu'au fond du cœur le 
mepris qu'il venoit de faire parot- 
tre pour elle, par un caprice qui 
ne ſe comprend pas, $'etoit tout 
d'un coup decidee en fa Faveur. 
Ah! mon Pere, $&ctoit-elle Ecrieg 
lorſqu'il $etoir' retire, ordonnez : 
que ce Chevalier ne $'6loigne pas; 
je voudrois bien ſgavoir. . .. .. .. . 
Elle n'avoit ofe, ou n'en avoit pu: 
dire davantage. Le trouble étoit 
fi grand, qu'il n'etoit pas poſſible 
de tenir un entretien reg!e: voila 
ce qui rendoit Theombombo indé- 
cis, & qui l'empècha quelque tems 
de repondre aux Chevaliers qui 
attendoient ſes ordres avec beau- 
coup d' empreſſèement. 1 
Le Roi ètoit cependant pret a pro? 
noncer,lorſque des cris pergans vin= 
rent frapper ſes oreilles. II leva les 
yeux, & ne fut pas peu ſurpris de 
Ja temerite du Chevalier inconnu. 
I avoit le eimeterre à la main; 
& combattoit avec une valeur ſans 
** 6. {e-- 
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ſeconde, contre cent gardes de la 
barriere qui s'oppoſoient à la re- 
traite. Voila pouſſer Vinſolence 
au dernier point, $'ecria ce Prin- 
ce; qu'on arrète ce Chevalier im- 
Erieux : ſa vie me repondra de 
on orgueil & de ſon arrogance. A 
peine Theombombo eut-il profere 
ces mots, que tous les Chevaliers 
qui environnoient ſon Trone diſ-—- 
parurent , & coururent a la fois 
vers le Chevalier aux armes nol- 
res, dans intention de Farreter. 
Mais c'etoit un Lion rugiſſant: 
nul mortel n'oſoit en approcher. 
Il $'Etoit fait un rempart de tous 
ceux qui avoient oſè lui reſiſter; & 
il n'y avoit pas lieu d'eſperer qu'on 
le defit aiſement. Un combat de 
quatre heures ſuffit à peine pour 
le dompter; mais enfin le nombre 
Femporta ſur la valeur: il fut pris 
& conduit dans les priſons, ou il 
fut garde avec toutes les precau- 
tions poſſibles. 

La Princeſſe, qui s'intèreſſoit de 
plus en plus pour ce valeureux 
mortel, ſe jetta aux pieds du Roi 
des qu'il fut dans ſon apartement, 
& le ſupplia de revoquer Fang 
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qu'il venoit de prononcer contre 
le Chevalier aux armes noires. Ce 
weſt qu'a une condition, reprit 
Theombombo en colere: Voyez- 
le; $il conſent a reparer Paffront 
qu'il vous a fait publiquement, en 
vous épouſant, je lui fais grace: 


GSans cela, ſa tete volera demain 


au ſoleil leve ſur un échaffaut: 
Jen jure par le ſacre nombril de 
ma Grand-mere; & qu'on ne m'en 
parle plus. 

La Princeſſe devint immobile à 
ce ſerment. C'eroit la premiere 
fois de ſa vie que Theombombo 
en avoit profere, & elle ne dou- 
toit pas qu'il n'efit ſon plein effet. 
Le terme étoit fi court, & Veloi- 
gnement que le Chevalier aux ar- 
mes noires avoit marque pour el- 
le ſi grand, qu'elle n'ofoit ſe flat- 
ter de pouvoir l'amener au point 
déſirè avec un delai ſi bref, Elle 
ne ſgavoit a quoi ſe reſoudre. L'A- 
mour , pour lequel elle avoit été 
fi eioignee, ſe vengeoit alors, & 
lui faiſoit payer cher ſon indiffe- 
rence. Qui Yauroic cru, 6 Prin- 
ceſſe froide & ſage , qu'un inſtant 
elt pu vous rendre la plus arden- 
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te & la plus: folle de toutes les 
F Femmes ? ; 

La Nourrice, qui Sétoit plu 
toute ſa vie à Ecre compatiſſante, 
offrit a la Princeſſe ſon miniſtère. 
Voluptia, dont la pudeur combat- 
toit, fut ravie de trouver un ſe- 
cond elle mème qui lui eparguac 
la baſſeſſe de pareilles demarches. 
Elle fe readic à la prifon. Le 
Chevalier aux armes noires parut 
ſurpris des propoſitions qui lui E 
toient faites, & de Parrer qui Etoit. 
prononcè contre lui: Qn'importe, 
&ecria-t-il lorſque la mediatrice 
eut ceſſè de parler; je ſuis decide: : 
vous pouvez rapporter à votre 
Princeſſe que ſa beauté ne me tou- 
ehe point; que je ſuis ennemi de 
tout tems de ſon ſexe, & qu'en ap- 
prenant a vivre, j'ai appris en mè- 
me tems à mourir: . 

Ce fut envain que là Nourrice 
eſſaya de faire revenir le Chevalier 

de cette terrible reſohation-: rien 
ne put le faire changer. Tout ce 
que ſon: obſtination' put arracher 
de ce frer mortel, fut qu'il fe nom- 
m Oit le chevalier Dulcedo del Fa- 
yore; quiletoit Arabe, & fils d'un” 
. pre- 
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premier Miniſtre du Roi de. Bagdad; 
qu'il n'avoit tenu qu'a Jui qui par- 
loit, deEtre Ulurpateur & Roi lut- 
meme,, par Paffreux attentat de ſa 
Mere, qui avoit empoiſonne fon 
maitre, pour le faire heritier de 
ſon Trone ;. qu'il- avoit: congu une 
telle horreur contre celle qui lui 
avoit donné le jour, a: cauſe de 
cette monſtrueuſe action, qu'il a- 
voit abandonne fa patrie, avec un 
ferme projet de n' avoir jamais au- 
cun commerce avec les Femmes; 
& que les armes qu'il avoit portèes 
depuis, avoient ſervi juſques-là à 
ſoutenir a tous les Tournois ou il 


KF <'ccoit trouve , que le Sexe étoit 


jindigne de Phommage qu'on lui 
rendoit; qu'il avoit toujours vain- 
cu, & fait valoir par la force ſon. 
ſentiment, & qu'il toit réſolu 
plus que jamais de le ſceller de 
tout ſon ſang. 2 
A peine la 13 eut-elle fait 
ce rapport a la Princeſſe, qu'un 
torrent de larmes ſuivit ce récit. 
Que je ſuis malheureuſe! s'ëcria-t- 
elle; 6 fatale deſtinee! Tune mas 
donc rendu ſenſible que pour eſ- 
ſayer les mépris d'un Ingrat !. Et 
r 
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vous, 6 charmes tant vantez, à 
quoi me ſervez- vous, puiſque 
vous n' avez pas eu la force de cap- 
tiver le ſeul homme qui pouvoit 
me rendre heureuſe! Voluptia $'a- 
bandonna juſques dans la nuit a ſa 
douleur. La triſte Nourrice ne ſga- 


voit quel remede y apporter; eile 


avoit beau preſſer ſon imagina- 
tion; la nuit Etoit deja bien avan- 
cee, ſans qu'elle eũt trouve les 
moyens qu'elle rècherchoit. Enfin 
une idee la frappa : Suivez-moi , 
Princeſſe, lui dit-elle; je ſuis bien 
trompee ſi vous ne triomphez pas 
du mortel temeraire qui reſiſte à 
vos charmes. Voluptia ſe leva vi- 
vement, en eſſuyant ſes larmes. 
u'allons- nous faire? gecria-t-el- 
le. Nous rendre ala priſon, con- 
tinua la Vieille; ſi le format Seſt 
empare des yeux de votre Cheva- 
Her, je vous repons de votre triom- 
phe: j'en ai un preſſentiment preſs 
qu'alfure, | | 
La Princeſſe, ſans approfondir 
une tentative qui lui parut fi ex- 
traordinaire, ſuivit avec beaucoup 
d'agitation ſa Nourrice. Elles ſe 


rendirent par un corridor ſecret 
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juſqu'aux portes de la priſon , ou 


elles furent introduites a l'aparte- 


ment du Chevalier. Il toit Etens 


du ſur ſon lit, & paroiſſoit dormir 


profondement Les Dieux ſoient 
louez, s'écria la bonne Nourrice; 
voilà votre victime: elle ne tardera 
pas à vous Etre immolee Comment! 
reprit d'une voix baſſe Voluptia 
tremblante & deconcertèe; que 
pretendez - vous faire? Vous met- 


tre a c6te du Chevalier: $'ecria la 


Nourrice. Moi! reprit la Prin- 
ceſſe avec un trouble occaſionneE 
par la pudeur; mais Nourrice, .... 


ais, Madame, interrompit la 


Vieille avec depit, il faut ſe pre- 
ter aux circonſtances: quand les 
Hommes nous fuyent, il faut les 
revenir & courir apres eux : le ſi- 
ence de la nuit favoriſe le myſtè- 
re. Lequel aimez- vous mieux; 
de voir votre Amant dans vos 
bras, ou de voir fa te&te ſur un 
Echaftaut ? Il n'y a pas un moment 
a perdre; bientòt le jour va parot- 


tre: laiſſez-vous conduire, & vous 


vous en trouverez bien. La bon- 


ne Femme apres ces mots ſe tut, 
a "pun 
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prit la main de Voluptia, & la por: 


ta ſur le cœur du Chevalier, qui 
continuoit a dormir d'un profond 
ſommeil. Mais, mon Dieu, dit 
la Princeſſe à la Nourrice, en fai- 
ſant tous ſes efforts pour retirer 
ſa main; à quoi voulez- vous me 


contraindre? Une Fille bien nee 


doit-elle ſe porter a de pareilles 
actions? Palſambleu, vous. Etes 
bien ſcrupuleuſe, reprit la Vieille, 
ou pour mieux dire bien innocen- 
te! Laiſſez- moi vous conduire, vous 
repetai-je, ou je vous abandonnerat 
a. votre mauvais fort. Ne voilä-t-il 
— un grand mal effect vement! 

ais a quoi peut ſervir ce que 
vous faites? reprit timidement 
Voluptia A quoi? reprit la Nour: 
rice preſqu'en colere: à vous fai- 
re aimer de l'Inſenſible dont le 
mepris vous accable. Apprenez, 
nigaude, continua-t-elle, que la 
main d'une Fille a une vertu pour 
echauffer le cœur d'un homme, qui 
ne ſe comprend pas: Vous en ver- 
rez bientòt experience avant qu'il 
ſoit peu L'Indifféèrent qui vous 
touche va 8'cvelller. Un W 

; eu 
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feu que vous aurez allume, & vo- 
tre vie petillante, vont le rendre 
tout autre, & le plus amoureux de 
tous les hommes: alors nous pren- 
drons le ton qui nous conviendra. 
Allez, allez; je m'y connois: vous 
ne ſerez pas long- tems ſans vous en 
appercevoir. | . 

En effet, a peine I habile Nour- 
rice achevoit-elle ces mots , que 
Dulcedo parut inquiet, & ſe re- 
veilla un moment apres. La vue 
de la Princeſſe le ſurprit, autant 
qu'elle le charma: Le ſentiment a- 
giſſoit. Que vois-je ? Secria-t-ll 
aVec unair interdit: n'e{t-ce point 
une agréable illuſion dont je ſuis 
enchante ? Se peut-il qu'une Prin- 
ccſle ſi belle & fi reſpectable dai- 
gne compatir au fort d'un Che- 
valler ſi peu digne d'une ſi grande 
faveur! Voluptia, ſurpriſe d'un diſ- 
cours auquel elle wavoit garde de 
S'artendre ; le regardoit avec des 
yeux ou le plus rendre amour E- 
toit exprime. Dulcedo, qui en 
fut tranſporte, voulut s'abandon- 
ner aux mouvemens impétueux 
d une flamme naiſſante, & faire une 
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declaration dans les formes. Alte- 
a, mon Cavalier, $ecria la Nour- 
rice en le retenant; notre Prin- 
ceſſe n' coute qu'un ſeul mot: il 
faur*PEpouſer, ou rengainer pour 
jamais votre compliment. Ah! s'il 
ne tient qua cela, $'ecria Dulce- 
do ſurpris, voila qui eſt fait. Ja- 
vols cependant jure le contraire : 
mais tout confidere, il vaut enco- 
re mieux Epouſer que mourir. 
La belle Voluptia, qui ne s'at- 
tendoit pas a un pareil change- . 
ment, le prit au mot, en l'em- 
braſſant avec un torrent de larmes. 
Sa Nourrice ſervit de tèẽmoin 4 
cette union reciproque , & le reſ- 
te de la nuit fut employè à en ci- 
menter les agréables liens. 
Lie jour ſurprit les Amans. La 
Princeſſe crut devoir ſe retirer, & 
aller rendre compte au-Roi, ſon 
Pere, de ſa ſage conduite. Ce 
Prince en fut tranſporte , Pembraſ- 
fa & la loua de ſa pudeur & de ſon 
adreſſe. En faveur d'un bonheur 
fi peu eſpere, il revoqua Varret 
fatal qui condamnoit le Chevalier 
2 perdre la tète, & le jour OR 
Fes a ut 
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fut ſolemniſe par des fètes magni- 
fiques. Theombombo, pour mar- 
uer la joye d'une union ſi defiree, 
| fr une loi qui ſubſiſte encore au- 
jourd'hui, par laquelle i] Etoit dit 
que les Filles de ſon Royaume pour- 
roient prevenir a Pavenir les Hom- 
mes, fans que cela tirat a aucune 
conſequence pour leur ſageſſe. A 
Tegard de la Princeſſe, elle fit ba- 
tir un Temple ſuperbe , qui fut 
dedie a la Deeſſe Faveur ; & pour 
le conſacrer à jamais, elle fit gra- 
ver dans le Sanctuaire cette Hiſ- 
toire en lettres d'or. C'eſt depuis 
ce tems que le mot de Faveur eſt 
en uſage, & qu'il a été 1 
pour ſignifier un acte de plaiſir, 
qui tire ſon origine de la ſympathie 
de deux cœurs 
Voila l'Hiſtoire telle que je Vai 
trouvee dans le Manuſcrit origi- 
nal. Jen ai retranche quelques 
pages qui m'auroient paru trop vi- 
ves dans notre Langue: pour le 
reſte, il ètoit, comme je [ai dit 
fi mutile, qu'il ne m'a pas ete poſ- 
ſible d'en traduire quatre mots de 
ſuite. Le Public y perd ſans dou- 
| ez 
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te; mais il faut qu'il sen conſole, 


 auſſi-bien que les Auteurs en Fran- 


ce de la defenſe qui leur eft faite, 
de ne plus travailler qu'a des Ou- 
die Pierre. 

Madame la Dicheſſe de ***, 
dont la delicateſſe eſt extreme, & 


qui decide des ſentimens avec une 
Energie ſans replique , detiniſſoir 


ainſi dernierement le mot de Fa- 
veur. 
Il ne faut pas s'imaginer, pre- 
tend cette aimable Perſonne, qu'on 
doit todjours enviſager ce mot 
comme un bienfait procedant de 
l'amour. II y a trois ſortes de Fa- 
veurs: la premiere claſſe prend fa 
ſource dans tout ce que peut dire 
& faire d'obligeant une Maitreſſe 
our un Homme qu'elle diſtingue. 
a Princeſſe Delmami a accor- 


de, par exemple, une Faveur au 


Marquis Des Sodilli, en euvoyant 
payer pour lui une dette pour la- 
quelle il etoit oblige de vendre 
ſon Regiment: extrèmité qui au- 
roit prejudicie a ſa fortune, & qui 
lui auroit fait tort en public. Cet- 


te grace de la part de la ee" 
e 
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eſt une vraye Faveur, & ne doit 
point tirer cependant a conſequen- 
ce pour ſa reputation. Ainſi il 
ſera permis de dire, que Madame 
la Princeſſe Delwami a accordé 
des Fayeurs a Monſieur le Marquis 
Des Sodilli, fans qu'on ofe prèten- 
dre qu'elle a manque aux regles de 
la bienſeance. Voila pour la pre- 
miere claſle. EE 
La ſeconde entre un peu davan- 
tage dans le particulier. & n'eſt 
cependant pas plus ſuſpecte. Une 
Femme qui eſtime un Homme, lui 
& <crit, regoit les aſſiduitez, lui don- 
ne a manger; tout cela eſt Faveur, 
& ne peut etre enviſage du cdte du 
Deſordre, ſans une pente naturelle 
à mal juger de ſon prochain. Si PA- 
mour a des uſages permis, l'Amitié 
a ſes droits; elle eſt du genre com- 
mun. La ſympathie unit les hu- 
meurs entre les hommes: pour- 
quoi n'auroit-elle pas le mEme pri- 
vilege d' Homme a Femme, & de 
Femme a Homme? Il eſt meme 
ridicule, ſous pretexte de bienſean- 


ce, de vouioir gloſer ſur de pareils 
commerces, La raiſon les autori- 


I ſe autant que Vuſage, & il n'y a 
que 


„„ TS 
que ceux qui ont été habituez aux 


deſordres , qui peuvent fronder 
contre ces maximes. Les liens de 


PAmitie ſont ſacrez; & ce reſt pas 


une obligation de les rompre, que 
la Fancaiſte d'un Hyporrite qui les 
enviſage avec des yeux ſuſpects & 
dangereux. 

La rroiſieme claſſe des Faveurs 
procede abſolument d'une bienveil- 


lance amoureuſe. Ses douceurs | 


_ ſont ſenſuelles, voluptueuſes, mais 
de peu de duree: une minute les 
fait natcre, une minute les detruit. 
H ſeroit à dẽſirer pour la bienſean- 
ce, que cette claſſe ne fit pas auſſi 
nombreuſe. La Vertu en gemiroit 
moins, & le nombre des Femmes 
ſages. en ſeroit plus grand. Mais 


à quoi ſert de deplorer un aveu- 


glement general! Tant qu'il y aura 
de jeunes- gens, il y aura de VA- 
mour & des Faveurs. Tel qui les 
fronde aujourd'hui, eſt celui qui 
en a le plus moiſſonne. Chaque 
choſe a ſon tems: dans notre jeu- 
neſſe on nous prèche; quand nous 


ſerons vieux, nous precherons a 


notre tour. 
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PREMIERE PARTIE. 

| = =1V ANT que Empire de 


Rome eũt ſubjugue les 
FEAR Nations qui Venviron- 


A nojent, les Gaules jouil- 
ſoient d'une paix profonde. Elles 


I <toient gounFrueas par up grand 
A Roi, 


Tome 
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Roi, nomme Tanitbudan *, que la 
ſageſſe & la valeur avoient ren- 
du formidable à tous ſes contempo- 
rains. Un ſeul defaut terniſſoit mil- 
le vertus; & ce defaut faiſoit le mal- 
heur de ſes ſujets, & la déſolation 


de ſon Royaume: c'etoit une an- 


tipathie affreuſe qu'il avoit pour les 
Femmes. Elle <toita un tel exces, 


& Vavoit porte a de ſi grandes ex- 
trèmitez contre ce Sexe, qu'il ne 


ſe paſſoit point de mois qu'il n'y 
elt de conſpiration contre ſes 
jours. Tout autre Prince, après 
tant d' entrepriſes renouvellees, qui 
alloient toutes a le dèpoſſeder cruel- 


lement, les auroit arrètces en ſup- 
3 la loi barbare qui exiſtoĩt. 


ais Tanithudan n'etoit pas de ces 
Rois effeminez que la crainte de 


perir effraye. Accolitume des ſes 


premieres annees a payer de ſa pro- 


pre perſonne dans les combats qu'il 


avoit été oblige de livrer pour af- 


fermir ſa puiſſance, il penſoic mas 
lement, & ne revenoit jamais quand 
on vouloit Pobliger a revenir. II 


* Douceur de ma vie, 


ſufti- | 


Royaume. 


za puiſſance a rendre docile a ſes 


-H iſtoire men arle pas avantageuſement. 


ET UNE FAVEU RSS. 3 


ſuffiſoit m#me qu'il trouvat des obſ- 


tacles, pour vouloir les lever aux 
depens de ſa propre vie. Telle é- 
toit la fagon de penſer de Tanit- 
budan. Venons a 9 à ce qui 
avoit donne lieu 
cruelle contre les Femmes, qui vint 
tout d'un coup à un tel point, qu'il 
jura dès-lors par les Rayons facrez 
(ſerment Epouvantable dans ce 
tems, ) que tant qu'il regneroit . 
il n'en ſouffriroit aucune dans ſon 
A Page de quatre ans Tanitbudan 
monta ſur le Irone , par la mort 
de ſon Pere * Tomeljult, Rocvalbi- 
nelle ſa mere fut declaree Regente 
juiqu'a la majorite de ſon fils, qui 
étoit dans ce tems a douze ans & 
vingt jours. Pendant la minorite, 
cette Princeſſe, qui etoit reſtee veu- 
ve très- jeune, & dont Pambition 
6toit extreme, travailla de toute 


loix © 


Il avoit un tr#s-grand defaut. Il ne pouvoit agir, 
ſans y Ctre porte par les perſonnes en qui il a- 
voit confiance z encore ctatent-elles un tems con- 


ſiderable A Py preparer. 
5 


cette averſion 
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loix le jeune Monarque, afin de 


conſerver fon autorite le plus long 


tems qu'il lui ſeroit poſſible. Le 
Prefet de I'Etat, (Cetoit alors la 


premiere Charge du Royaume )de 

moitie des ſentimens de la Reine, 

travailloit de ſon cote a affermir 
la puiſſance de cette Princeſſe, & 


en Politique habile ne ſe ſervoit 


des noms de la Mere & du Fils, 
que pour faire paſſer a lui ſeul le 
pouvoir ſouverain. Les Anecdotes 


de ce tems aſſurent, que Rocval- 


_ binelle, du vivant de ſon Mari, Prin- 


ce foible & effemine, vivoit avec 
le Prefer de la plus etroite intelli- 
gence. Cela ſuppoſe, on ne doit 
as Etre ſurpris fi leurs interets, 
iez par de tels endroits, les obli- 
geoient reciproquement a ſe main- 
tenir le pouvoir ſouverain. 
Le Prèfet, homme dur & cruel, 
S'<toit fait les plus terribles enne- 
mis. Depuis long-tems ils travail- 
lojentale perdre; ils avoient meme 
tente de le brouiller avec la Rei- 
ne, pour en venir plus aiſement a 
bout: mais ce Miniſtre Eclaire avoit 
pare tous leurs coups; il n'y avoir 
e | que 
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que la majoritè du Roi qui donnoit 
de l'eſpoir à la cabale. En Tatten- 
dant, on preparoit les machines pro- 
pres a renverſer un Miniſtre deteſte 
de tout le Royaume. 
Rocvalbinelle avoit trop d' eſprit 
pour ignorer les menees qui ſe pra- 
tiquojent. Quelquefois elle fe re- 
entoit d'avoir eleve fi haut ſon 
avori: elle auroit bien voulu qu'il 
tombit; mais elle n'oſoit aider a 
{a chute ; elle craignoit qu'elle nꝰen- 
trainact la ſienne. Toutes les Crea- 
tures qui Venvironnoient, Vetolent 
du Prefet, & elle n'oſoit ſe confier 
a aucunes, dans la crainte que tra- 
hie, ce Miniftre puiſſant, dont el- 
le connoiſſoit la Politique cruelle, 
ne la fit perir elle-meme dans le 
tems qu'elle s'y attendroit le moins. 
La neceſſite la contraignoit ; elle 
continuoit a vivre avec lui comme 
elle avoit tofijours fait; mais en 
effet elle ſoupiroit elle-meme après 
la majorite de ſon Fils, non pour lui 
remettre le maniement des affai- 
res (car ſon intention Etoitde le 
conſerver toũjours) mais de fe ſer- 
vir de ce canal pour anèantir le 
3 A 3 Favo- 
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Favori, fans qu'elle riſqudt rien 


en lui portant ce grand coup - 


Telles ètoient au commencement 


de la minorité les incerets ſecrets 
de la Reine & du Prefet.' Le mi- 


lieu & la fin y apporterent dès chan- 
gemens conſide rables. Une troiſiè- 
me tete, qui paroiſſoit inutile ou 
fubordonnee, fit mouvoir la revo- 
lution, & porta les plus grands 
coups. CCC 
Croſeliveſgol , neveu du grand-Prè- 
tre du Temple de Phébus, etoit 
un Seigneur de cinquante-cinq ans, 
qui avoit donne tant de marques 
de capacite & de bon eſprit dans 
tous les emplois dont il avoit été 
rTevetu, qu'il avoit été choiſi par 
le feu Roi & ſon Conſeil pour etre 
Gouverneur du Succeſſeur de DE- 
tat. II s'acquittoit de cette gran- 
de charge avec un applaudiſſement 
génëral. Tanitbudan, à dix ans, avoit 
tellement profit des grandes le · 
cons de fon ſage Mentor, qu'il ſe 
faiſoit deja admirer & reſpecter de 
tous ſes ſujets. Jamais ſon prudent 
Gouverneur n'avoit paru vouloir 
fe méler des affaires de VEtat + en- 
n 9 7 15 tle- 


1 wud tends au 
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tierement occupè de celles de ſon 
miniſtère, il ſembloit qu'il en ou- 
bliàt le reſte du monde. Cette ſage 
conduite lui attiroĩit non ſeulement 
la conſideration publique, mais mè- 
me celle de Rocvalbinelle & du 
Préfet, qui ne pouvoient ſe laſſer 
de lui en donner des marques per- 
petuelles. Si ces Chefs de la Re- 
gence avoient lieu de fe plaindre 
de Cro/eliveſzol , ce n' toĩt que par- 
ce qu'il ne vouloit-accepter: aucu- 
ne des graces qui lui ètoĩent offer- 
tes; ne ſouhaitant diſoit- il, pour 
recompenſe de ſes ſoins auprès du 
jeune Prince, que Thonneur' d'en 
faire un grand Roi: ſentiment auſſi 
rare qu'il 'Etoit deſintereſle.. | 

La Reine, qui perſeveroit toũ- 
jours dans le deſſein de ſe defai- 
re de Fon Favori, qui lui deve- 
noit de plus en plus inſupporta- 
ble, par la hauteur avec laquelle 
il en uſoit meme avec elle, rut de- 
voir captiver davantage le Gouver- 
neur de ſon Fils, afin de parvenir 
plus aiſement à ſes deſſeins. Dans 
une viſite que Croſeliveſgol lui rendit 
avec {on Pupille, elle lui laiſſa entre- 

A4 voir 
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voir quelques mecontentemens, a- 
fin de juger par ce qui lui ſeroit re- 
pondu, quel fond elle devoit faire 
fur cet homme: mais ce prudent 
Gouverneur ſe gouverna dans ſes 
TEponſes avec tant d'adreſſe & de 
politique, que la Reine jugea qu'il 
Etoit trop ſage & trop habile pour 
entrer dans ſes vues. Cette con- 
duite lui donna meme lieu de crain- 
dre qu'il ne fut plus affide au Pre- 
fet qu'à elle; & dans cette idèe 
elle ſe repentit d'avoir voulu le 
fonder. Cependant elle crut de- 
voir attendre une autre occaſion 
à Sen convaincre, avec la réſolu- 
tion, ſi elle avoit penſe juſte, de 
le rendre ſufpect au Prefet par l'en- 
droit le plus noir, & de s' en dèfaire 
par la calomnie ou par P aſſaſſinat. 
Cette viſite opera plus. La Rei- 
ne juiques-la n' avoit eu qu'une at- 
tention de Mere pour ſon Fils; 
elle en eut une de Femme qui a 
des yeux, & qui donne tout a ſon 
got, & jamais à ſa raiſon: Tanit- 
budan Etoit plus grand à ſon age, 
que les hommes faits pour Etre de 
la plus haute ſtructure ne le ſont 
| — : Qr- 
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ordinairement: il avoit Pair forme; 
& cet air Etoit rempli de tant de 
nobleſſe & de charmes, qu'il ne 
ouvoit Etre. vit ſans Etre aime. 
out charmoit en lui: fon regard 
etoit tendre & paſſionne; & par un 
mélange admirable, il avoit une 
vivacite qui corrigeoit ce que cet 
air tendre ſembloit avoir de trop 
triſte: ſon caractère Etoit doux & 
complaiſant, & jamais il ne par- 
loit que pour dire quelque choſe 
de flatteur. L'on avoit remarque 
avec une ſurpriſe extreme, que ce 
Prince ne $'etoit jamais fache ni 
navoit change d'humeur. Son Gou- 
verneur, ſurpris d'une auſſi grande 
qualite , avoit eſſayè pluſieurs fois, 
par d'innocentes ruſes, de donner 
à ſon Pupille des chagrins de con- 
ſequence pour fon age, fans qu'el- 
les euſſent eu aucun effet. Ce ne- 
toit pas Indolence, car il avoit in- 
finiment de Peſprit , mais Raiſon. 
II avoit cofitume de repondre , 
lorſqu'on lui demandoit, comment 


Il etoit poſſible que telles ou tel- 


les choſes ne le fachaſſent point? 
qu'il ne comprenoit pas comment 
I Rn As en 
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on pouvoit ſe. gendarmer pour 
des cauſes qui ne venoient point 
de ſoi, & auxquelles on navoit 
oint donnè lieu. Il apprenoit, di- 
oit-il, dans la Philoſophie qui lui 
avoit ete enſeignèe, que la veri- 
table ſageſſe conſiſtoit a Etre mai- 
tre de ſoi-meme, & qu'il trouvoit 
ſes maximes ſi belles & ſi propres 
à devenir heureux, qu'il feroit toũ- 
jours ſon poſſible pour les rete- 
nir, & pour ne s'en jamais Ecarter. 
Kocvalbinelle vit malheureuſement 
avec des yeux profanes & crimi- 
nels ces grandes qualitez. Elle com- 
menca peut - etre d'abord à les ad- 
mirer, & à en Etre idolitre en 
Mere : mais de mème que les plus 
Parfaites liqueurs changent de na- 
ture, lorſqu'on les tranfvaſe dans 
un vaiſſeau impur; de mème auſſi 
amour le plus licite ſe corrompt 
Jorſqu'il entre dans un cœur vi- 
cieux. L'amour maternel degene- 
ra dans le cœur de la Reine en 
aſſion honteuſe. Elle en fut ef- 
ayee; elle- meme des quelle en 


eut connoiflance; mais elle étoit 
trop peu accontumèe a ſe contrain- 


Ko * A dre, 
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dre, pour livrer des combats à 
ſoi-mème. Le goitt .YVemporta. El- 
le roſa d'abord le manifeſter: el - 
le craignoit trop le ſage Croſeliveſ- 
gol; mais en attendant qu'elle put 
venir à ſes fins, elle vit le plus 
ſouvent qu'il lui fut poſſible ſor 
aimable Fils. Le Gouverneur, dans 
les commencemens, ne fit qu'une 
legere attention aux empreſſemens 
qu'elle marquoit pour voir ſon Pu- 


pille: il crut:meme que ces viſites 


n'ëtoient qu'un pretexte pour Ie 
mettre de moitiè des mecontente- . 
mens dont il avoit.ete queſtion; & 
rempli de cette idee, il demela fort 
tard la funeſte ſource. de ces em- 
preſſemens. Un tems conſiderable 
ſe paſſa ſans qu'il vit clair: dẽplo- 
rable aveuglement qui penſa faire 
tomber ſon Pupille dans le 'prect- 
pice, & qui acheva de perdre Roc · 


valbinelle! 'Ces. occaſions trop fré- 
quentes firent avaler a longs: traits 


a la Reine; le poiſon que ſon cœur 
| 3 :careſſes. per- 
miſes d une Mere à fon Fils, pres: 
nant leur ſource dans un feu ori- 
minel, portoient avec elles trop 
be 8 A 6 dar- 
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d'ardeur, pour que leurs flammes 
n'echaufaſlenc point ce jeune Prin- 
ce. Son innocence lui auroit ſer- 
vi un tems de bouclier; mais ne 
pouvoit-il pas la perdre dans un 
inſtant? 06 Jeuneſle , que de dangers 
tu cours lorſque tu es abandon- 
ne a toi-meEme z mais auſſi, que 
tu es heureuſe lorſque le ciel t'a 
donnè un guide ſage & experimen- 


te! alors tu marches ſans broncher, 
& vois du port fans danger les nau- 


frages de tes ſemblable. 

Ce ne fut qu'au bout d'un an & 
quelques mois que Croſelive/gol com- 
menca a trouver extraordinaires 
les viſites trop frequentes que la 
Reine exigeoit de ſon Fils. Il auroit 
meme etè peut-Etre plus long-tems: 
ay faire attention, ſans une eertai- 
ne melancolie qu'il remarqua dans: 
Tanitbudan. Elle ne lui etoit pas 
naturelle; mais le ſoin avec lequel- 
ee jeune Prince evitoit de lui re- 


pondre, toutes les fois quil lui 
marquoit ſon inquietude a ce ſu- 


jet, Vavoit toſijours retenu. Il ju- 


a que les procedez de la Reine 


. etoient la ſource de cette triſteſſe 1 
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i connoiſſoit ſa hauteur, & ſgavoit 
combien elle etoit jalouſe de ſors 
autorite. Dans Pimpuiſſance d'ap- 
porter aucun remede a un mal qu'il 
n'oſoit trouver tel, il ſe contentoit 
de plaindre ſecretement ſon Pupil- 
le, ſans lui donner aucun conſeil a. 
cette occaſion. 7 | 

Un jour que fa piete Vavoit en- 
gageaſerendre au Temple ( devoir 
qu'il rempliſſoit le plus ſouvent qu'il 
lui etoit poſſible) il fut aborde par 
un Inconnu, qui lui rendit un Bil- 
let: il Etoit de la part du Prince. 
It jugea qu'il devoit avoir des 
choſes bien importantes à lui com- 
muniquer , puiſqu' il nꝰattendoit pas 
ſon retour. Il ſe preſſa de ſe rendre 
au Palais. En entrant dans l'apar- 
tement du Roi, quel fut ſon eton- 
nement de le trouver en pleurs! 

ue veut donc dire, Seigneur, lui 
dit Croſelive/gol, l'accablement ol 
je vous trouve, & cette triſteſſe 
que j'entrevois depuis 23 1 
& qui ne vous quitte plus? La Rei- 
ne y donneroit-elle lieu? Vous ſe- 
riez- vous attirè des chagrins im- 


portans de ſa part? Parlez, Prin- 


A 7 ce, 


ce, parlez: il y a long tems que 


vous auriez da faire ce que vous 
faites aujourd'hui; mais je m' ap- 
pergois avec douleur que j'ai per- 
du depuis long- tems votre confian- 


ce: vous ne m' aimez plus, & cela 


m'afflige a mon tour. Ah! Ciel, 
pouvez- vous me ſoupgonner d'une 
femblable ingratitude ! reprit ce 
jeune Prince en ſe jettant a ſon 
col. Quoi! vous me croiriez ca- 


pable d'oublier un inſtant tout ce 


que je vous dois? Ne parlons point, 
s'il vous plaft, Seigneur, de recon- 
noiſſance, interrompit Craſelive/gol, 
en recevant reſpectueuſement l' em- 
braſſement du Prince; e' eſt moi qui 
vous devrai tout, ſi vous voulez 
continuer à vous rendre digne du 
Frone ou vous Etes appelle. Vous 
&es à la veille de votre Majorite & 
de prendre les renes d'un grand 
Royaume: je vois avec une ſatisfac- 
tion extrème que vous réèpondrez 
dignement aTdttente de vos ſujets: 
je ne doute pas meine que vous ne 
ſoyez un jour le plus grand de nos 


Rois. Mais, Seigneuf, ce n'eſt 


qu en 08s obſeryatit continuelle- 
0 : N Z\ ment 
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ment que vous parviendrez à cet- 
te gloire, Plus on eſt eleve au 
deſſus des autres hommes, & plus 
on doit. avoir de vertu. La vèrita- 
ble grandeur eſt celle de nos ſen- 
timens: mais auſſi la moindre ta- 
che, le plus petit defaut ſe fait 
enviſager dans un | eclat brillant. 
Semblable à un acier extremement 
poli , le moindre endroit pique 
S'obſerve , & depare tout ſon luſ- 
tre. A Dieu ne plaiſe que je pre- 
tende par ce diſcours vous don- 
ner à entendre, d'avoir entrevũ 
dans votre conduite rien qui puiſ- 
ſe Etre condamné: mais vous étes 
miſtèrieux, Seigneur, & vous ne 
connoiſſez pas vos vrais ſujets. 
C'eſt un defaut qui pourroit aller 
dans; les ſuites à de funeſtes con- 
ſequences. Vous vous ùꝭ tes todjours 
cache: ſoigneuſement de moi: je 
m'en appergois depuis long- tems: 
n'en parlons plus. Venons aux rai- 
ſons qui vous obligent à me man- 

der. Ne craignez point de vous trop 
confier ; il eſt au contraire dune 
conſequence extreme de m'inſtrui- 
re &, fond: ſux tout ce qui vous: re- 
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garde. Mon miniſtere, mon hon- 
neur, votre interet; tout m'enga- 
ge à vous preſſer d'en uſer avec moi 
avec une confiance intime. Je ſoup- 

onne bien des choſes: je fais peut- 
dtre un jugement tEmeraire : mais 
enfin, vous Etes abſolument chan- 
g6 depuis que vous voyez la Rei- 
ne. C'eſt a vous de m''aider a 
penetrer des vices peut-etre ſuſpec- 
tes; & pour cela il faut me dire 
naturellement ce qui peut occaſion- 
ner la longueur du tems qu'elle vous 
retient dans ces vifites frequentes 

u' elle exige. Sont ce des ſecrets 

u gouvernement dont elle vous 
entretient? juſqu' ici j'ai tache de 
vous en donner une idée nette & 
diſtincte; & avec la conception 
heureuſe dont vous Etes doue, vous 
remplirez aiſement l'ëminente pla- 
ce où le Ciel vous a élevé. Si 
vos entretiens roulent ſur cette 
matiere, non ſeulement je Papprou- 
ve, mais encore je vous exhorte 

à profiter des lumieres d'une Prin- 
ceſſe ſi habile & {i reſpectable. Elle 
ſgait Vart de regner: ſa Politique 
eſt adroite & ſaine. De tout tems 


— 
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elle a montre de Veſprit & de Ve- 
levation dans les ſentimens, ou du 
moins n'a-:t-on jamais remarque 
qu'elle efit de certains defauts: de 
pareils modeles ſont admirables a 
1miter , & ne peuvent que former 
votre jeunefſe. Mais, Seigneur, 
que le reſpect dũ a une Mere, (reſ- 
pect auquel je vous inviterai tolt- 
jours) ne vous engage jamais à 
aller trop loin. En vous parlant 
de la fagon de penſer des Fem- 
mes, vous vous ſouviendrez ſans 
doute, que je vous at fait obſer- 
ver un de leurs plus grands de- 
fauts: elles ſacrifient aiſement 
important, pour ſatisfaire à leurs 
ves particulieres, à leurs foibleſ- 
ſes, ou à leurs reſſentimens. A Dieu 
ne plaiſe, vouloir vous inſinuer, 
que la Reine ſoit capable de ces 
ecarts: je ſgais ce que je lui dois, & 
je me tais: mon devoir parle ſeul. 
C' eſt à vous, 6 Tanithudan, a m'ap- 
prendre s'il a lieu de parler, ou 
sil n' attend pas trop long- tems a me 
declarer des ſecrets que je devrois 
ſgavoir peut- etre depuis long- 
tems. | | 

Cro- 


* 
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Croſeliveſgoi prononga ces der- 
niers mots en regardant fixement 
le Prince, comme pour approfon- 
dir juſques dans le ſein de ſon in- 
téèrieur. Le Roi baifſa les yeux, & 
ne puts empòcher de rougir. Quien- 
trevois- je; juſte Ciel! secHa le 


fage Gouverneur; en preſſantavee 


ardeur les mains de ſon Pupille; 
ſeroit- il poſſible qu'un Prince a 
education duquel Fai vouè tous 
mes ſoins & toute ma fortune, ett 
ere capable de ſe porter a quel- 
que foibleſſe indigne du rang qu'il 
occupe! Plaiſe au Pere de la lu- 
miere qu'on ne vous ait pas con- 
duit, Seigneur, au bord du preci- 
pice! Vous ſeriez- vous mis, par vo- 


o 


tre imprudence, a la vellle d'y 
tomber? Ah! Seipneur, parlez : 
je tremble ; j'en ai mille ſujets à 
la fois. S'l eſt tems de vous ar- 
racher à quelque danger qui vous 
menace ; que j agiſſe: perſuadez- 
vous bien, s'il vous plaft, que je 


ſuis peut- etre le feul dans votre 


Royaume qui wait d' autre but dans 
fa conduite que votre gloire & vo- 
tre conſervation. Je vous aime, 

—_ | cher 
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cher Prince; oui je vous aime: 
mais d'une amitiè ſi tendre & ſi 

ure, que je le diſputerois mème 
4 celle qui vous a donnè le jour. 
En proferant ces dernieres paroles 
avec Paction la plus vive, les yeux 
de Croſeliveſgol ſe mouillerent. Ta- 
nitbudan sen appergut :' Ah! mon 
cher Gouverneur, s'&eria-t- il en 
ſe jettant entre ſes bras, -pardon- 
ne a ma jeuneſſe: je ſens que je 
ne mérite pas vos bontez: mais 
revenez, & n'attribuez ce qui va 
vous paroitre ingratitude, qu'a mon 
peu d'experience. Je vous cache, 
il eſt vrai, depuis long-tems les 
ſecrets les plus importans; & voi- 
la la cauſe de ma triſteſſe. Je ſouf - 
frois, on ne peut pas davantage, 
de l' obligation ou l'on me mettoit 
de vous les celer: mais $it eff 
vrai, comme je n'en doute point, 
que vous m'aimiez autant que je 
vous conſidere , le compte fidèle 
rendu de ma conduite, reparera le 
peu de confiance que j ai eu juſqu'i- 
ci en vous, auſſi-bien que la do- 
cilite avec laquelle je vais me li- 
vrer à vos ſages conſeils. | ns» 

ä Q 
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le promets, mon cher Cro/elive/Fol , 
continua le jeune Prince avec Pair 
du monde le plus preſſant, & je 
vous jure de vous tenir parole. 
Le Gouverneur, ravi du retour 
ſincere de Tanitbulan, & attendri de 
la bonte de fon cœur, lui marqua 
combien il en étoit conſole: il ſe 
fit de part & c' autre un combat 
d'affection & de zele. Le Prince 
rèva un moment; enſuite il par- 
la en ces termes. | 
Te vous avout naturellement, 
mon cher Gouverneur, que je me 
trouveextremement embaraſle. De 
quelles expreſſions dois-ie me ſer- 
vir pour vous rendre fide'ement 
compte de tout ce qui m'eſt arri- 
ve? Vous ſentirez bientot com- 
bien ce detail doit me coùter. J'ai 
à parler d'une Mere, d'une Reine, 
egalement reſpectable par ces deux 
titres. Mon deſſein Etoit, d' enſeve- 
lir dans un ſilence profond & eter- 
nel, des faits dont je n'oſe me 
reſſouvenir qu'avec honte: mais il 
eſt tems de parler. Après ce que 
je dois au Pere de la lumiere, ne 
vous dois: je pas tout le reſte ? N'eſt- 
| „ ce 
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ce pas dans un ſecond moi-meme 


que je vais repandre ces funeſtes 


ſecrets? Oui, ſans doute: j'ai lieu 
de vous connoitre, & Tal jamais 
a craindre de m'en repentir. 
Vous ſcavez combien j'ai toũ- 
jours été ſoùmis aux volontez 
de la Reine, continua le Prince, 
& la veneration que vous m'avez 
ſans ceſſe inſpire pour elle. Paitri - 
dans ces grands prejugez, je nap- 


prochois jamais delle qu'avec un 


reſpect le plus profond: helas ! que 
n'al- je pt le conſerver! Ou pour- 
quoi ma-t-elle donne lieu de me 
defaire de ces heureuſes preven- 
tions! 6 Soleil, vous avez per- 


mis, ſans doute pour me prouver 


qu'il n'y a rien dans la vie d'auſſi 
parfait que vous. Fre 
Soit que les grandes affaires dont 
Ja Reine a totyours été chargèe, 
Pempechaſſent de me donner des 
marques de ſa tendreſſe, ou que 
mon enfance me les ait fait oublier, 
je ne me ſouviens pas qu'elle m'ait 
jamais laiſſè entrevoir ces preuves 
de foibleſſe de Mere qu'on dit etre 


prodiguces ordinairement a un Fils 
l uni- 
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unique. Il me ſemble meme, ſi je 
ne me trompe, avoir eu à me plain- 
dre du contraire. Quand j allois 
Jui faire ma cour, elle me recevoit 
froidement, & les diſcours dont el- 
le m'honoroit, tendoient a ſgavoir 
ſi je rẽpondois dignement aux ſoins 
qu'on ſe donnoit pour mon édu- 
cation; & ma rèponſe faite, j'é- 
tois congedie ſimplement. Accoft- 
tumè a cette maniere detre regu 
& renvoyè, je m'imaginois que C'E- 
toit Puſage, & je n'y avois jamais 
fait plus d' attention. RED 
_ Mais depuis environ un an les 
choſes ont bien change de face. 
Je ne ſuis plus cet Enfant qu'on re: 
cevoit, parce qu'il Etoit d'obliga» 
tion de le recevoir. A preſent tout 
S'eloigne quand je parois : le pre- 
mier Miniſtre meme me cede ſou- 
vent E place. Autrefois mon abord 
ne ſembloit impoſer a perſonne ; 
aujourd'hui Von s'humilie, Von me 
rend des reſpects; & tout cela ſans 
doute, parce que la Reine en don- 
ne Pexemple, & qu'elle a change 
de conduite avec moi. A peine 
ſuis-je annonce, que je me trou- 

ve 
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ve ſeul dans le cabinet. Dans un 
autre tems JPenviois.cet honneur; 
Jetois ſurpris lorſquon me le re- 
fuſoit: à preſent je tremble de le 
recevoir; vous en allez juger, mon 
cher Cxoſeliveſ gol: je vais entrer 
tout de bon enmatière. Plüt a 
Phébus, pour ſa gloire & pour la 
mienne, de n' etre pas obligè à vous 
faire ce: fatal at ci!!! 
Un jour que ; affiſtois, ſelon la 
coũitume] Y la grande Fete du So- 
leil, je mappercus que la Reine 
avoit les yeux fixez ſur moi: elle 
me regardoit avec beaucoup d' at- 
tention.” La ſeverite dont elle a 
toujours uſè envers moi juſquꝰà ce 
tems, me rendoit ſi timide, qu'a 
peine oſois. je la regarder en face: 
je baiſſai les yeux alors, & je ne les 
relevai que tres - long · tems apres. 
Je ne fus pas peu ſurpris, en ren- 
contrant ceux de la Reine une 
ſeconde fois, de les voir me ſod- 
-yire avec un air d'amitiè qui n'6- 
toit pas ordinaire: je me trouvai 
fort embaraſſe, Elle me faiſoit 
des ſignes obligeans; & je ne ſca- 
vols comment y.repondre, je me 
; | ra p- 
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rappelle ce trait, interrompit Cre- 
Feliveſgol: je m apperęus de l honneur 
que vous faiſoit Rocvalbinelle, & je 
vous reprochai, ſi vous vous en ſou- 
venez bien, que vous n'y faiſiez pas 
aſſez d' attention. La Reine etoit d'un 
grand brillant ce jour-là, & je la 
trouvai auſſi belle, & Pair auſſi jeu- 
ne, que quand elle ètoiĩt arrivèe dans 
le Royaume. Elle etoit environnee 
de toutes les femmes de ſa Cour, 
extremement parece, & ſa tribune 
avoit tant d'eclat , qu'elle ſembloit 
le diſputer à celui du SanQuaire. 

A la ſortie du Temple, continua 
Tanitbudan, la Reine fe rendit dans 
mon apartement, ſelon la colitume. 
Je fus frappe, comme vous, de la 


majeſtè qui Penvironnoit lorſqueelle 


entra, & de la grandeur avec laquelle 
elle s' approcha de mon 'Trone. Cet 
abord, Croſeliveſgol, fut bien diffe- 
rent de celui des annees preceden- 
tes! A la place de cet air de ſeverite 
qui m'avoit toujours impoſe, ſucce- 


doit une douceur qui remua juſqu/au 


Fond de mon ame toute la tendreſ- 
Te que je lui devois. Je ſouffris 
extremement de Tobligation ou 


—— 
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mon rang me mettoit de la rece- 
voir en Roi. Apres cette ceremo- 
nie, elle me fit dire qu'elle ſeroit 
bien aiſe de m'entretenir ſur la fin 
du jour. Je vous fis part de cet 
ordre, & vous m'invitates non ſeu- 
lement a Pexecuter, mais meme a 
aller au devant de tout ce qui pour- 
Toit lui plaire. Je vous avouè que 
cette condeſcendance me fit plai- 
ſir, & que JPobeis ce jour avec beau- 
coup plus d' empreſſement que je 
n'avois jamais fait. 
A peine le grand Conſeil fut - il 
fini , que je recus un Gentilhomme 
de la Reine, qui m'avertit qu'elle 
m'attendoiĩt. 1 me rendis ſur le 
champ dans ſon apartement. Elle e- 
toit ſeule, & me recut avec des ca- 
reſſes qui me la rendirent bien che- 
re. Aſſeyez- vous, mon Fils, me dit- 
celle après que les portes furent fer- 


7 


mees ; je veux vous entretenir d'af- 
faires importantes. J obèis: enſuite 
elle me parla en ees termes. 

Le tems approche, 6 mon Fils, 
ou vous allez prendre vous-meme 
les renes de votre Royaume. Je 
m'en rejouis d'autant plus, qu'il 

Tome I. B _ 
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me parott que vous vous en acquit- 
terez dignement. Jai tache juſques 
ici a remplir mon miniſtère de ſorte 
ue vous ne vous appercevrez pas 
e votre minorite. Les coffres ſont 
pleins, VEtat ne doit rien, vos voi- 
ſins n'oſent vous inquieter, & dans 
peu j'eſpère ancantir les projets 
que Rome forme contre nous, 
auſſi - bien que ceux de quelques 
articuliers trop Elevez. Apres ce- 
a vous naurez qua entretenir les 
choſes dans l' tat ou je vous les 
laiſſerai ; & vous pourrez vous flat- 
ter d'ètre le plus grand Roi & le 
plus heureux de la terre. 
Mais pour parvenir a ces choſes, 
il faut en operer de bien grandes 
dans le ſein de cet Etat, & en re- 
trancher des membres dangereux. 
C'eſt pour cette raiſon que j'ai 
voulu vous entretenir en particu- 
lier. Vous ſentez-vous, mon Fils, 
capable de garder un ſecret pro- 
fond? Il le faut, je vous en avertis: 
la moindre indiſcretion, une parole 
Echapee mala propos, une. ouver- 
ture de cœur deplacee , anë anti- 


roieat non ſeulement nos projets, 
| | mais 
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mais pourroient encore nous per- 
dre Fun & l'autre. Ce diſcours 
vous parolt extraordinaire: vous 
m'en ſemblez etonne: il n'y a rien 
de plus ſèrieux, mon Fils, & de 
plus vrai. Vous en allez juger: E- 
coutez-moi avec une nouvelle at- 
tention. | 
A la mort du Roi votre Pere, 
je trouvai les affaires dans un deſ- 
ordre affreux. Son trop de bonté, 
pour ne pas me ſervir d'autres ex- 
preſſions, avoit tolerè une licence 
dans ceux qui l'environnoient, ft 
grande, que chacun de ſes Miniſ- 
tres avoit_uſurpe ſon autoritè. Les 
finances Etoient Epuiſces par la mal- 
verſation de ceux qui les gerolent ; 
le corps militaire languiſſoit, & 
par ſon ancantiſſement avoit don- 
ne lieu a nos voiſins de faire des 
demandes exorbitantes, qu'on avoĩt 
été oblige de leur accorder afin 
de conſerver la paix, toujours prèts 
qu'ils Etoient a nous faire la guer- 
Te; chacun enfin, ſur les dernieres 
annees de ſon regne expirant, tran- 
choit du maitre , parce qu'il n'y 
en ayolt point: en un mot, je fus 
| "WY fi 


* 
@ Ll 
* . | 


28 LES MIL I E 


ſi effrayee de l' tat où je trouvai 


les choſes apres que j' eus accept 
la Regence, que ſans ma tendre 


affection pour vous, 6 mon Fils, 


Je me ſerois retiree dans le Tem- 
ple des Reines, apres avoir ętabli 
un Conſeil de minorite pour gou- 
vernerle Royaume, quiauroit peut- 
Etre acheve de demembrer le pou- 
voir ſouverain. Mais cette tendre 
confideration me roidit contre 
Ces difficultez. Je voulus vous con- 
ſerver un Trone qui vous aparte- 
noit, & pour y parvenir, je fus 
obligee a tolerer dans un homme 
feul, ce que je condamnois dans 
la totalite. EE | 
Vetubeali, que vous voyez au- 


jourd'hui Prefet de l'Etat, Etoit . 


alors a la téte de tous les camps 


du Roi. Cette importante place 


lui donnoit non ſeulement le plus 
grand crédit, mais le rendoit en- 
core redoutable: ſon avis, ſes dé- 
ciſions Pemportoient preſque toft- 


=” dans les Conſeils, Le feu 
Roi m'avoit recommande forte- 


ment, en mourant, de le mena- 
ger, & de le mettre dans Fobli- 
Sa- 
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gation de prendre vos interets 
en Vemployanr utilement : je crus 
bien faire en ſuivant ces timides 
conſeils. Effectivement J'ai eu tous 
les lieux du monde, dans les pre- 
mieres annees, de m' en louer. La 
fermete & les conſeils de ce Miniſ- 
tre n'oat pas peu contribue a re- 


mettre les choſes dans Vetat ou 


elles devoient Etre. Le corps mi- 
litaire a repris toute ſa vigueur, 
& en a donnè des marques dans la 
derniere guerre. je ne puis nier 
que cet homme ne ſoit la premiè- 


re cauſe de tout ce qui s eſt op- 


re de bon dans le commencement 
de la minorite: mais, & mon Fiis, 
que je crains qu'il ne nous faſſe 
payer cherement les obligations 
que nous lui avons! Je ſens aujour- 
d' hui combien il eſt a craindre d' e- 


lever trop haut un Favori. Plus 


on lui doit, & plus il devient dan- 
gereux. Jai cherche vainement à 
m'acquitter envers lui de ſes ſer- 
vices rendus: la première place 


qu'il occupe, lui perſuade qu'on 


ne peut rien faire davantage pour 
lui. Son ambition demeſuree eſt 
| B 3 mon- 
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montèe au dernier comble: elle 
ne volt rien au deſſus d' elle que 
vous: n'ai- je pas raifon de trem- 
bler, qu'elle ne le porte à vous 
diſputer une place on les Dieux 
vous ont appelle? En douterois-je, 
helas! puiſque moi, qui ſuis ſa 
bienfaitrice & qui Pai fait ce qu'il 
eſt, ne ſuis plus la maftreſſe de 
rien decider qu'il n'y ait conſenti? 
En ache vant ces mots, les yeux 
de la Reine ſe mouillerent, & bien- 
tot apres les larmes ameres ſuc- 
cederent. Ce ſpectacle m'attendrit: 
je me mis auſſi à pleurer avec el- 
je. Je vous ſcais bon gre de votre 
douleur, 6 mon Fils, continua- t- 
elle en eſſuyant ſes pleurs; elle 
me prouve la bonte de votre ca- 
ractère & de votre cœur: de la 
difcretion avec ces bonnes quali- 
tez, & vous ſerez un Prince par- 
fait. Je Paſſurai qu'elle pouvoit ab- 
ſolument compter ſur un inviola- 
ble ſecret fur tout ce qu'elle ve- 
nöit de me dire, & ſur toute au- 
tre choſe. C'eſt ce que j'exige, 
reprit la Reine, abſolument; vous 
eres aflez raiſonnable pour en ſen- 
: . lr 
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tir les conſequences : 11 ne faut pas 
meme dire un mot a votre Gouver- 
neur de cet entretien. Ce reſt pas 
que jaye aucune defiance à ſon ſu- 
jet; mais je crains le ſyſteme qu'il 
s' eſt fait de paix & de tranquillitè: 
la moindre idèe de changement 
dans Etat Veffrayeroit, & lui fe- 
roit imaginer que tout eſt perdu: 
il n'en faudroit pas davantage pour 
faire avorter les projets que j'ai 
congus, & dont je vous ferai part 
une autre fois. Venons pour le pre- 
ſent à autre choſe :9 mon Fils, re- 
pondez preciſement aux queſtions 
que je vous vais faire: il eſt d'une 
conſequence extreme que je con- 
noiſſe votre interieur, Vous m'E- 
tes plus cher que vous ne penſez: 
je vous en donnerai des marques 
quand il ſera tems. 5 

La Reine, apres ce diſcours, me 
fit rendre compte de da manière 
dont je vivois, de mes occupations, 
& des max imes dans leſquelles vous 
m' entreteniez. [ela ſatisfis: elle pa- 
rut contente de Puſage que je faiſois 
de vos preceptes, au chapitre près 
des Femmes, dont vous m'avez 
= B 4 tant 
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tant appris à me defier, en m'aſ- 
ſurant que le gottt qu'on Etoit aſ- 
ſez maiheureux de prendre pour 
elles, etoit le fatal ecueil de PHe- 
roiſme & de la Gloire. Votre 
Gouverneur, me dit-elle à cette 
occaſion, eſt dans de faux princi- 


pes, ou il raimeroit plus le Sexe; 


ear je ſcais qu'il en a étè idolatre, 
Si c'eſt cette derniere cauſe qui 
lui donne lieu de vous inſpirer de 
Taverſion pour lui, il eſt injuſte. 
Il ne faut pas, en aucune matie- 
re que ce ſoit, ſe decider par la 

aſſion. Vous devez croire, 6 


Janitbudan, qu' en Mere je vous di- 


rai vrai: je ſuis trop intereſſee a 
ce qui vous touche, pour vous 
deguiſer mes ſentimens, & pour 
vous porter mal a propos a de mau- 


vaiſes inclinations. Il s'en faut bien, 


mon Fils, que celle des Femmes 
ſoit dangereuſe: au contraire ce 
font elles qui forment Fefprit, qui 
attendriſſent le cœur, & qui le 
rendent par- la ſuſceptible d'hu- 
manitèé, de docilite & de complai- 
fance. Le goũt qu'on a pour elles 
polit les fagons, & adoucit la fe- 

ro- 
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rocite du caractère. Je me garde- 
rai cependant bien de vous con- 
ſeiller d'etendre trop loin cette 
maxime: elle a des bornes. Un peu 
trop de prevention pour le Sexe, 
degenere ſouvent en deſordre , 
jette dans Pyvreſle , & aſſoupit tou- 
tes les bonnes qualitez. Il faut 
prendre un juſte milieu, ſecouer 
les prejugez embaraſſans, & prou- 
ver par des actes d'homme , qu'on 
Feſt vin ,, ĩèôꝛ 
Après m'avoir beaucoup parle 
en faveur de l'amour, la Reine 
m' embraſſa tendrement, me fic 
beaucoup de careſſes, me recom- 
manda de nouveau le ſecret, & 
de revenir le lendemain a la me- 
me heure; enſuite elle me conge- 

dia. Toutes les viſites que je lui ai 
rendues pendant ſix mois, ſe ſont 
paſſèes a-peu-pres de meme que 
celle dont je viens de vous rendre 
compte: nos entretiens rouloient 
ſur les moyens de ſe defaire du 
Prefet: tantòt elle vouloit le fai- 
re arreter, une autre fois Pexiler,. 
& dans de certains momens ſa Po- 
litique la pouſſoit à le faire aſſaſ- 
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iner à la ſortie du Confeil. Quand 
je lui repreſentois mon horreur 
our cette derniere extreEmite, el- 
e meembraſſoit , & me difoit n'a- 
voir mis cette propoſition en avant, 
que pour mieux me ſonder; elle 
jouiſſoit, m' aſſuroiĩt- elle, d'une ſa- 
tisfaction extreme, d'avoir lieu de 
ſe perſuader que je ne reſſemble- 
rois jamais a ces Princes cruels _ 
ui N'ont d'autres loix que cells 
e leurs volontez. _ 
Te que je remarquois cependant 
lorſqu il ètoit queſtion du Prefer, 
_ Etoit que ma Mere nageoit dans 
de perpetuelles irreſolutions , & 
qu'elle avoit des raiſons plus for- 
tes que celles dont elle m'avoit 
entretenu, pour menager ſon Fa- 
vori: un jour me le perſuada davan- 
tage. Le Prefet ſe fit annoncer dans 
un moment ou elle ne Pattendoit 
pas. Elle changea de couleur, & 
ce fut avec un fon de vox etonné 
. quelle permit qu'il entrar. 

Ce Miniſtre le fit avec un air 
d'aiſance & de familiarite qui me 
ſurprit. Pendant la converſation , 
qui neroula que ſur des choſes or- 

© 6 dinai- 
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dinaires, il ne ceſſa de me fixer. 
La Reine, apres ſon depart, me 
temoigna beaucoup d'allarmes ſur 
Pattention avec laquelle Jayois ete 
enviſage. Pour moi, je ne m'en 
effrayai point, & je ſortis avec ma 
tranquillitè ordinaire. 
La viſite qui ſuivit celle dont 
Je viens de parler, ma Mere, apres 
m' avoir embraſſè, me dit, quelle 
Etoit obligèe d' aſſiſter a un Con- 
ſeil extraordinaire qui ſe tenoit à 
Poccaſion d'un Ambaſſadeur qui 
lui faiſoit demander audience, pour 
me propoſer la Fille de fon Ma- 
tre pour Epouſe. La matiere eſt ſi 
importante, ajolita-t-elle en ſoũ- 
riant, que je ne puis me diſpenſer 
de m'y trouver: en m'attendant, 
continua-t- elle, entretenez ma bon- 
ne amie; je vais vous l'envoyer 
pour vous tenir compagnie. Elle 
eſt amuſante, & je ſuis perſuadee 
que vous ne me ſcaurez point mau- 
vais gre de vous avoir procuré 
une auſſi jolie connoiſſance. je 
remerciai la Reine de ſes bontez: 
elle ſortit, & un moment apres 
parut la jeune Necalbolane. Vous 
TD B 6 "Mo 
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la connoiſſez ſans doute, continua 
le Prince; ainſi je paſſerai tout d'un 
coup a Pentretien que nous eumes. 
Attendez, interrompit Croſeliveſgol: 
depeignez-moi cette Fille; je ne 
la connois que très- peu. Je ſcais 
bien qu'elle eſt aimable , que la 
Reine la conſidere, & qu'elle eſt 
fille d'un de ſes Chambellans; mais 
comme elle commence a Etre ac- 
creditee & a faire du bruit dans 
le monde, & que bien des intri- 

ues ſe forment par ſon canal, je 

era bien aiſe de juger de ſon eſ- 
prit & de ſon caractère par ce que 
vous m'en direz. It n'auroit tenu 
qu à moi de ſcavoir ces choſes par 
ma propre experience : je me ſuis 
trouve pluſieurs fois chez la Rei- 
ne à Prey de l'entretenir; il m'a 
femble meme qu'elle a cherche 
fouvent a y donner lieu : mais les 
raiſons que j'ai de me defier de tou- 
tes les Femmes, m'ont fait eviter 
juſqu'ici les occaſions de renouer 
avec elles. Ce que j ai pu ſeulement 
conjecturer de cette jeune perſon- 
ne, felon la regle du coup d' il & 
les rapports qui m' en ont EtE faits, 
< | ; N Y 
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c'eſt qu'elle eſt adroite & inſinuan- 
te. Dites ſpirituelle & adorable, in- 
terrompit Tanitbudan avec vivaci- 
te : ce que vous croyez manege , 
eſt une ſuperiorite dans la fagon 
de penſer, qui ne ſe peut compren- 
dre à un age ft peu avance. Vous 
en deciderez , Cro/eliveſsol , lorſque 
je vous aurai rapporte ce qui geſt 
paſſè entre elle & moi. Mais avant 
ce detail, Jen ai de plus importans 
à vous faire, & qui mèritent toute 
votre attention. e 
Si la beautè de Necalbolane me ſur- 
prit la première fois que je la vis, 
je ne le fus pas moins de Peſprit 
qu'elle me fit paroftre. Elle a un 
talent fi adroit pour tourner en ri- 
dicule tout le monde, & donne un 
tour ſi fin & fi enjouè a fes obſer. 
vations malignes, qu'il eſt impoſe 
ſible , quelque eloigne qu'on ſoit 
de cette ſorte de plaiſir, de ne pas 
en prendre extremement a la fa- 
con dont elle vous fait enviſager 
le prochain. Pavouerai naturelle- 
ment, que le jour que la Reine me 
Ja fit connoitre,, je ne ane 

point de la longueur de ſon abſen- 
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ce; je ne deſirai point meme qu'el- 
le ceſſat trop tot. Dans les pre- 
miers entretiens que j' eus avec | 
cette charmante Fille, je ne voyois Y 
rien en elle que le brillant de ſon ha 
eſprit; mais a peine <Etoient - ils 
ceſſez, que le regret que Javois de 
ne la plus voir, me portoit a d' au- 
tres conſiderations. Necalbolane eſt 
belle, elle a les plus beaux yeux du 
monde, un ſottrire qui enchante, 
& des graces dans toute ſa perſon- 
ne les plus ſeduiſantes. Mon ima- 
gination me repreſentoit a la fois 
tous ces charmes: il Etoit bien dif- 
— qu'à la fin je n'y ſuccombaſ- 
. 8 
Un jour que la Reine gardoit la 
chambre pour cette chute dont 
vous avez {ct la cauſe, elle me fit 
dire de venir paſſer la journee avec 
elle. L'idee d'etre long-tems avec 
- Necalbolane, me fit rendre de bonne- 
heure dans l'apartement de cette 
Princeſſe. Elle étoit dans ſon ca- 
binet lorſque j'entrai; elle achevoit 
1 des lettres d'importance. Je trou- 
vai Necalbolane a demi couchee ſur 
un ſopha: elle revoit ſi profonde- 
FS b ment 
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ment qu'elle ne me voyoit pas. 
Lair de triſteſſe repandu ſur ſon 
vifage m'allarma; il me ſembla mè- 

me, à la rougeur de ſes yeux, quel- 


le avoit pleure. Je fus veritable- 


ment touche de cet examen; & en 
la tirant de ſa rèverie, je ne pus 
m'empecher de lui marquer que 
Jy avois fait attention: je lui dis 
meme quelque choſe d'obligeant a 
ce ſujet. Elle me repondit en ſoſ- 


riant, & en reprenant ſon air de 


gayete ordinaire, qu'elle n'avoit 
rien dans l'eſprit qui donnat lieu 
à ce qui paroiſſoit en elle; & ba- 
dina agreablement ſur le caprice 
des Femmes, dont une bagatelle, 
convenoit- elle, derangeoit leur 
humeur ordinaire. Ce diſcours 


ſe fit fi naturellement, que je crus” 
m'etre trompe. Je ne parlai plus de 


rien qui efit rapport a mes premie- 
res.idees. Nous nous entretinmes, 
ſelon notre cofitume, de choſes a- 
muſantes. Jamais la belle Vecalbo- 


lane n'avoit étè fi badine; & je 


riois de tout mon cœur de tout ce 
qu'elle me diſoit de plaiſant. Pa- 


vois cependant bien de la peine a 


COn- 
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.concevoir comment il ètoit poſſi- 
ble, apres avoir paru fi triſte, d'&- 
tre aſſez maftreſſe de foi-meme, 
pour montrer autant de gayete 
qu'elle en avoit fait voir dans no- 
tre entretien. Mais Parriveede la f 
Reine Eclipfa d'un coup d' il cette F 
humeur apparente A peine = ; 
rut-elle, que Necalbolane reprit ſon 4 
ferieux, & ſe leva avec un air in- 5 
'terdit dont je fus ſurpris. Je n'o- | | 
fai le temoigner. Eh. bien, mon | 
Fils, me dit Rocvalbinelle, vous &- 
tes · vous bien amuſe? Il me ſem- 
ble que vous ne mettez pas tout- 
&-faic en pratique les maximes de 
votre Gouverneur contre les Fem- 
mes. Avouez que la vie de Ne- 
_ calbolane vous a Corrige, & vous a 
rendu beaucoup plus indulgent 
pour notre Sexe. Ma Reine s'a- 
muſe ſans doute, reprit cette bel- 
le Fille; le Rot a le gottt trop bon, 
pour avoir des yeux ici pour d' au- 
tres que pour la Souveraine. Ce 
n'eſt point à vous que j'addreſſe 
la parole, interrompit ſèchement 
Rocvalbinelle: le Prince ſcait par- 


ler & n'a pas beſoin 1 2 
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ſortez. A peine ce mot fut - il 
prononce que Necalbolane diſpa- 
rut, en me jettant un regard qui 
me penètra juſqu'au fond du cœur. 
Je. mappergois depuis quelque 
tems, mon Fils, continua la Rei. 
ne dès que nous fumes ſeuls, d'u- 
ne choſe qui me deplait., Necal- 
bolane a le don de vous plaire: je 
vous le pardonne 3; cependant 
vous étes ſi jeune que vous ne 
fentez pas encore la conſequence 
des choſes.. Je ne veux pas par 
cette raiſon vous rien reprocher 
ſur ce chapitre. Je me contente- 
rai d'y mettre ordre, en vous 6 
tant les occaſions d'aller plus loin; 
vous vous en repentiriez à coup 
ſdr. Cette petite Fille a de la va - 
nite. Sans got pour vous, elle 
ſcauroit en affecter, & vous en 
convaincre , dans Pefpoir flatteur 
de vous gouverner un jour: voila 
fon caractere. Je vous en aver- 
tis, afin de vous tenir ſur vos gar- 
des. On va quelquefois plus loin 
qu'on ne penſe; & quand cela eſt 
arrive; il n'eſt plus tems de s'en 
repentir. 

Ce 
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Tee difcours me fit impreſſion. 

Petois de bonne - foi: comment a- 
res toutes les bontez dont ma 
Mere m'honoroit, aurois- je pu 
croire qu'elle me trompat ? je la 
crus d' autant plus aiſement, que 
l' experience venoit de me prou- 
ver combien Necalbolane ſgavoit le 
poſſeder. Ma fagon de penſer , 
qui a totijours ete franche , me 


revolta contre cet art de diflimu- 


ler. Dans cet eſprit je repondis a 
ma Mere, & je m'appergus que 
cette docilite de cœur lui plut. 
Elle me le fit connoitre par les 
plus tendres careſſes, & j'y re- 
pondois avec toute la tendreſſe 
dont j ètois capable. Un tems aſlez 


conſiderable ſe paſſa dans ces preu- 


ves reciproques de la plus intime 
amitie: je ne me laſſois point d'en 
donner, & la Reine d'en recevoir. 


Elle m'appelloit ſon cher Fils, ſon 


Favori; je la traitois de ma Sou- 
veraine, & de mon aimable Me- 
re. Ses doigts entrelacez dans mes 


cheveux me flattoient ; & moi je 


baiſois reſpectueuſement ſes mains. 


La porte du cabinet s'ouvrit dans 
| | ce 
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ce moment: c' toit le Prefet qui 
entroit. Ma Mere parut eperdue 
a ſon abord: pour moi, je ne fis 
|] que tourner la tete, & je le re- 
W cus ſans emotion. ey 
Cependant la Reine, qui se- 
toit remiſe de fon trouble, dir ſe- 
chement au Prefet, qui &toir reſts 
debout derriere mon fautemwl , 
& qui revoit en ſe rongeant les 
doigts, comme un homme que 
quelque choſe irrite; qu'elle trou- 
voic fort extraordinaire qu'il entrat 
dans ſon apartement ſans ſavoir ſi 
elle le trouvoit bon. Vous avez 
donne de ſi bons ordres, Madame, 
pour que vous ſoyez ſeule, reprit 
le Prefet aſſez peu reſpectueuſe- 
ment, que je rai trouvè perſon- 
ne dans vos antichambres à qui 
Jaye pù vous faire demander cet- 
te permiflion. Pai cru que Votre 
Majeſtè Etoit dans ſon cabinet, & 
que ceux qui doivent Etre a vo- 
tre porte, attendoient ici vos or- 
dres; je les cherchois pour me 
faire annoncer. Cette reponſe 
etolt vraiſemblable. Quelqu'en- 
vie quettt la Reine de quereller, 
S elle 
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elle gen tint-la. Le Prefet ne crut 


pas devoir imiter ſon filence ; il 
'$8'approcha de ſon oreille, lui dit 
a demi haut qu'il avoit a Pentre- 
tenir d'affaires importantes, & paf- 
ſa enſuite dans le cabinet, avec un 
air dautorite qui me dẽplut, & 
qui me prevint pour les raiſon de 
la Reine. En effet, ravoit-elle 


pas lieu de ſe plaindre d'un Miniſtre 


auſſi peu reſpectueuxꝰ 
Rocvalbinzlle ſe leva avec une rou- 

__ qui manifeſtoit du deEpit & 
e Pinquietude. Venez demain de 

bonne - heure, me dit-elle à Po- 


reille, j'aurai mille choſes a vous 


confier. je ne vous en dis pas da- 
vantage: ſoyez toujours auſſi ai- 
mable que vous l'avez été aujour- 
d' hui; je ne me ſepare de vous qu'a 
regret. | . 

— -la je n'avois pas fait de 
grandes reflexions fur tout ce qui 
m'Etoit arrive. Ce qui 8&etoit pal- 
fe dans cette journée me revins 
dans l'eſprit lorſque je fus ſeul 
dans mon apartement, L'idee de 
Necalbolane paria d'abord la pre- 
miere avec tous ſes charmes ; coy 
| ou- 
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ſoupirai , ſans ſcavoir pourquoi: 
enſuite les carefles de la Reine ſe 
retracerent a mon imagination a- 
vec une donceur infinie; je me la 
repreſentois pourviis de ces at- 


_ traits que tout le monde admire. 


Je ſentois un plaiſir ſecret qui m'a- 
voit ete juſqu'alors inconnu, en 
me reſſouvenant de ſes bontez: je 
penſois beaucoup; mais c' toſt- là 
tout. La mauvaiſe humeur du pre- 
mier Miniſtre ſe joignit à toutes 
ces idèes, & me revolta. je me 
ſentis peut - etre pour la premiere 
fois de ma vie de la haine. La va- 
nite, ſans doute, doit Etre la plus 
8 des paſſions, puiſqu'elle ſe 
ait ſentir de ſi bonne heure. Quoi 
qu'il en ſoit, je me crus offenſe du 


peu de reſpect du Prefet. Te me 


dis a moi- meme, en penſant a 
ces choſes, que Jetois ſon Maftre 
& ſon Roi, & que, comme tel, 
il devoit en uſer tout autrement 
avec moi. Je n' eus pas plutòt fait 


cette attention, que je me forma- 


liſai de ſon peu de conſideration: 
cette idèe fit un grand effet ſur 
moi, & je rèſolus de me venger de 

| ce 
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ce Miniſtre inſolent, des qu'on 
m'en fourniroit Poccaſion. 

Le lendemain je me rendis chez 
la Reine, prev enu de toutes ces 
choſes. Les careſſes qu'elle me 
fit, m' en firent oublier une par- 
tie; mais à peine m'eut- elle par- 
Ie du Prefet , que mon indigna- 
tion contre lui prevalut, La Reine 
fut tranſportee de la chaleur a- 
vec laquelle je traitai cet article: 
les louanges qu'elle me donna à ce 
ſujet, me flatterent autant qu'elles 
m'enorgueillirent. Je promis de 
me preter a toutes les choſes qui 
conviendroient pour arracher au 
Prefet VPautorite qu'il avoit uſurpee. 
La Reine m'aſſura, que puilque 
Jetois dans ces ſentimens, elle me 
rTepondoit du ſucces de nos deſ- 
ſeins; & elle remit au jour ſui- 
vant à me communiquer le plan 
qu'elle avoit forme pour perdre un 
ſi dangereux Rival. 

Quel plan, juſte Ciel! je ne puis 
y ſonger ſans fremir. Se peut il 
que le cœur d'une Femme ſoit ca- 
pable d' enfanter de telles horreurs ! 
S'1 a lieu, Croſelive/gol, cette ow 
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eſt le theatre out vont ſe jouer les 
plus ſanglantes ſcenes. Vingt crea- 
tures du Miniſtre y ſont marquees 
avec lui au coin de I aſlaſſinat : 
preſque tous ceux qui ſont em- 
ployez, empriſonnez & exilez; & 
vous, 6 mon cher Croſeliveſgol, 
. Eh bien, $Secria ce ſage Gou- 
verneur avec un air tranquille , 
voyant le Prince embaraſſe & qui 
n'oſoit achever, que doit - on fai- 
re de moi ? Vous perdre avec le 
Prefet, continua Tanitbudan avec u- 
ne emotion dont il n'etoit pas le 
maitre; & cela ſous pretexte, qu'a- 
pres Yetubeali, vous Etes la tete la 
plus conſiderable & la plus dange- 
reuſe de l'Etat. | 
Vous aviez raiſon, reprit Croſe- 
lixe/gol en regardant fixement le jeu- 
ne Roi, de vous ecrier ſur la bar- 
barie d'un plan fi affreux; un Mo- 
narque eſt bien infortunè lorſqu'il 
eſt oblige d'en venir a d'auſſi ter- 
ribles extremitez, pour reprendre 
une autorite cedee trop Imprudem- 
ment. De ſemblables actes ſont 
tolijours ſuivis des plus dangereu- 
ſes ſuites. experience nous prou- 
| Ve 
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ve tous les jours, que la ſeverite 
ne ſert qu'a contenir les eſprits; 
mais elle ne les captive jamais: 

r la cruaute , elle enfante le 
deſeſpoir ; & le déſeſpoir, la rebel- 
lion & les crimes les plus hardis & 
les plus Enormes contre la Majeſté 
fouveraine. Chaque tete dans un 
Etat a fes membres; & Von ne 
peut toucher a leur chef, que tout 
ee qui en depend ne gen reſſente. 
Il eſt aiſè de conjecturer par-la, 
que plus cette tete eſt confidera- 
ble, & plus ce qui en reſſort eſt 
puiſſant & dangereux. Un Miniſ- 
tre a ſes partiſans & ſes creatu- 


res; & il eſt moralement impoſſi- 


ble de s'en défaire de la manière 
dont il eſt queſtion, ſans ſe met- 
tre dans le cas de courir tot ou tard 
les riſques les plus perilleux. 


1 
F 


Cela ſuppoſe vrai, comme il eſt 


impoſſible den douter; comment fe 
peut · il que la Reine donne dans de 


tels projets. Jen ſuis d' autant plus 


ſurpris, que je ne l'avois jamais ſoup- 
connèe d'un caractère cruel & ſan- 
guinaire. ]'aurois imagine, au con- 
traire, que ſa douceur & ion 1 * 
5 nit 
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nite ſe ſeroient revoltees contre de 
ſemblables conſeils, ſi on avoir ofe 
les lui donner. La tendreſſe que vous 
m'avez ſuppole qu'elle avoit pour 
vous, Pobligeoit d'ailleurs a S oppO- 
ſera une pareille entrepriſe. Quelle 
6chouse ; ignore» t- elle les riſques 
qu'elle vous fait courir ? En eſpe- 
rant le contraire , en Paccordanc 
meme, ſi on le veut; cette meme 
tendreſſe de Mere, ne doit-elle 
pas lui faire enviſager les atten- 
tats les plus cruels pour Pavenir ? 
Quelle ne s'y trompe-pas : les ſe. 
mences de la barbarie produiſent 
des fruits barbares. Mettez- vous 
bien cette maxime dans Veſprit, 6 
Tanitbudan, & ſouvenez-vous bien 
dans tous les tems de votre vie, 
que qui que ce ſoit qui puiſſe dans 
la ſuite vous porter a de tels excez 
en a forme de criminels contre 
vous, & mèrite d' tre puni comme 
un ſeducteur, & comme l'ennemi de 
Etat le plus dangereux. 38 
Ne croyez point cependant, 6. 
mon Prince, que ce que je viens 
de vous repreſenter parte d'un dé- 
fir de crainte ou de vengeance, ou 
AE SV gue 
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que je travaille adroitement à C- 
luder le coup qui me menace: non, 
Tanitbudan, ma vie & ma fortune 
vous font depuis long-tems canfa- 


crees. je perdrois avec ole Vune 


& Pautre pour vous èviter le moin- 
dre des perils que vous peurriez 
_ eourir. Mon deſſein eſt ſimple, & 
part d'une crainte legitime. En ſui. 
vant de fatals oonſeils, vous expo- 
feriez des jours qui m' unt Ete con- 
fiez; mon honneur y eft intereſſe, 
& je les defendrai juſqu'a la der- 
niere goute de mon ſang. 
Tanithudan, penetre de ce diſcours, 
embraſſa tendrement Cro/elive/2o0l. 
Pourriez-vous me croire capable , 
lut ditle Roi, d'oublier tout ce que 
je vous dois, & d'entrer dans des 


vites auſſi criminelles ? Non, ſans 


donte : Peducation que vous m'a- 
vezidonnee, & vos principes, ſuf- 
fiſoient ſeuls pour m'en <eloigner. 
Vous en allez juger par ce que 
Jai à vous dire, & par Petat ou 
ſont les choſes actuellement. 
La Reine ne m' eut pas plutòt fait 
art de ſes terribles ves, continua 
| le jeune Prince, que je reculai deux 


Jag 

* 
Pas . 52 

hs 


a head «- whos 4 —_ __ 80 1 3 OS 


I 


ET UNE FAVEURS. Ft 
pas d' horreur. Approchez , me dit- 
elle, ſurpriſe de Peffrot dont je pa- 
roiſſois agite; d'ou viennent Ces; 
foibleſſes & ce honteux change- 
ment, au mament meme 0u la vi- 
gueur & la fermete doivent etre 
mis en uſage? Quoi! cher Prince, 
vous tremblez ! Ne vous avois - je 
pas prevenu ſur Pobligation ou je 
me trouvois de pouſler les chotes 
2 la derniere extremite, pour met» 
tre fin aux entrepriſes qu'on for- 
me contre vous? Serai-je la pre- 
mière qui aurai eu recours a une 
kgitime rigueur? Le Roi de Gotie, 
a onze ans, ne nous en a-t-il 
montre l' exemple, en faifant pe+- 
rir, par des inconnus, le Regent fon 
Oncle , qui s'emparoit inſenſible- 
ment de ſan 'Trone? Trente de ſes 
creatures n'ont-elles pas ete en- 
veloppees dans fa diſgrace ? Qua- 
voit- il fait de plus que le Prefet 
pour mèriter fa tragique fin? Ah! 
Tanithudan, que vous Etes encore 
peu au fait des vrayes maximes de 
gouverner | Si le ſimple enviſage- 
ment d'une Juſtice ordinaire, & qui 
nous eſt propre, 8 
| 2 S- 
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ſeroit- ce done fi vous vous trou- 


viez malheureuſement en proye à 


ambition d'un Uſurpateur, qui ne 


pourroit affermir le commence- 
ment de ſon pouvoir tyrannique 
qu' en repandant juſqu'a la dernie- 
re goute de votre ſang? Ah! cet- 
te ſeule idee redouble ma fureur, 
& me donne le courage de tout en- 
treprendre. Apprenez , 0 mon 
Fils, apprenez que les Souverains 
ne doivent compte de leurs actions 
qu'a l'Immortel: ils en ſont Pima- 
ge, & comme tels ils ont toltjours 


droit de tout entreprendre, lorſque 
leur conduite tend à les maintenir 


ſur le Trone où le Ciel les a placez. 
A Dieu ne plaiſe, repris- je, Ma- 
dame, que je m'y conſerve par 
des actes auſſi inhumains ! Je rai 
point encore aſſez fait de mal a 
mes ſujets, pour penſer qu'ils puiſ- 
ſent ſe laiſſer aller aux extrèmitez 
funeſtes dont vous me faites une 
fi terrible image. Quand meme il 
ſeroit poſſible que l'ambitieux Pre- 
fet portat ſes vues juſqu'à mon 
Trone, & pour y parvenir ,- qu'il 
meditat ma perte; J'ai bien de la 


peine 
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peine a croire , qu'il trouveroit 


des partiſans aſſez denaturez , pour 
en arracher le legitime poſſeſſeur. 
Je Paccorde cependant; je conſens 
meme que des indices prècis nous 


en aſſurent; qui nous empeche de 


mettre en uſage une autorite ſous 
laquelle tout doit plier? Les loix 
ne ſont- elles pas faites pour cha- 
tier les Traftres? Ah! mon Fils, 
que me dites- vous? interrompit 
la Reine, en m'interrompant vi- 
vement; à quoi ſervent les loix, , 
lorſqu'elles ne ſont pas ſourenues 

ar la force & par Vexecution! ye 
Je ſuis malheureuſe, avec tant d'a- 
mour pour vous , de vous voir fi 
indocile & ſi defiant! Pouvez-vous 
imaginer que je me porterois à de 
telles rigueurs , fi je n'y etois for- 
cee par une crainte legitime & trop 
ſolidement congue ? De quoi ſer- 
viroient ces loix & ces ordres dont 
vous parlez ? A avancer notre per- 
te meditee, Ah! Tanithudan , ne 


vous y trompez pas; le moindre 


ſoupgon congu par le Prefer de 
notre mecontentement , feroit ha- 
ter ſes pernicieux deſſeins. Il eſt 

| C 3 le 


4a LES MIITL I 


Tſe mai're abſolu des troupes, des 
finances, & de tout ce qui nous 
environne. Vos vrais ſujets Eloi- 
gnez depuis long-tems de la Cour, 
ont ete remplacez par des ames 
venales intereflees, qui ont fait 
leur chemin a Vabri de leur Patron. 


Leurs incurſions, leurs voleries 


& leurs crimes les uniſſent a leur 
Protecteur par les liens les plus 
intimes & les plus forts. Ces baſſes 
creatures enviſagent la ſecurite de 
ee Miniſtre comme la leur propre: 
Yidee ſeule de le perdre eſt capable 
ge les faire trembler, & de les obli- 
ger à tout mettre en uſage pour 
le maintenir à la place ou il eſt: 
leur conſcience leur dit a tous les 
inſtans de leur vie, qu'ils ne peu- 
vent conſerver leurs honneurs , 
leur rang & leur bien, qu'a la fa- 


veur de leur Patron. Ils n'ignorent 


pas que ſa diſgrace entraine la 
leur, & les met dans le cas de per- 
dre un credit & des tréſors mal ac- 
quis, & qu'ils ont tant dinteret a 
— Voilaà, —.— Fils, — 
tes ſujets qui peuplent aujourd'hui 
votre Cour, & fur leſquels vous 
* | em- 


| 


-- PPT UNE FAvEURS. fs 


ſembliez compter. Ils ſont d'autant 
plus formidables, qu'tls occupens 
aujourd'hui les premieres dignitez. 
Quelques bonnes que ſuflent 
en apparence les raiſons de la Rei- 
ne, elles ne me ſeduiſirent _ 
Mon eloignement pour ſes fatales 
viits lui parut fi naturel, qu'elle 
en eut du depit. Elle fe perſuada 
ſans doute que l'ancien ton, avec 
lequel elle m'avoit autrefois gou- 
verné, feroit plus que les carèeſſes 
dont elle m'accabloit depuis quel- 
que tems; elle y cut recours. Mais 
Toit que ſes bontez m'euſſent gate, 
ou qu'une annee de plus m' et ou- 
vert les yeux; ce ton fevere ne m'in- 
timida point ; au contraire, je lui 
dis avec fermete, que je ne par- 
tagerois jamais de pareils deſſeins. 
Nous fommes done perdus, 8'6cria- 
t- elle, revenant à moi avec dou- 
ceur: nous nous deſunifians; c'en 
eſt fait! Peut- tre touchons- nous 
au fatal moment ou le Prefer nous 
ſeparera pour tofijours; & vous vou- 
lez en hacer Vinftant. Ah! cruel} 
ſe peut-il que vous ne penecriez 
pas jufqu'au fond de mon caur, 
BO pe & 
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& que vous n'y voyiez pas pour 
vous l'amour le plus tendre! 
La Reine, que je noſe plus ap- 
peller ma Mere depuis ce tems, 
me fit alors une declaration la plus 
_ vive, entremelee de larmes & des 
_ careſſes les plus ſèduiſantes. Le croi- 
rez- vous, Croſeliveſgol? pourſuivit 
je Prince avec une honte extrème: 
Rocvalbinells voulut me prouver, 
par des diſcours & des actions que 
je n'oſe rapporter, qu'elle avoit 
oublie le ſang qui nous uniſſoit. 
Mon étonnement cruel , qui me fai- 
foit garder le ſilence, lui donna 
lieu de ſe flatter fans doute que je 
Pecoutois fans chagrin, & la por- 
. ta a me faire Paveu de la foibleſſe 
la plus honteuſe. Elle avog com- 
mence a prendre du gofit pour 
moi, m'avoua-t-elle, le jour ou 
nous nous etions rencontrez au 
Temple, à cette F&te ſolemnelle 
dont j'ai deja: parle. Elle eut le 
tems de me dire tout ce qu'elle 
voulut: ma furpriſe eontinuoit, 
& ce ne fut qu'apres quelques inſ- 
tans que je repris avee mes ſens, 
ma honte & le role qui me conve- 
6 noit. 
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noit. La propoſition qu'elle me fit, 
d'unir nos interets par les liens les 

lus doux, en me promettant qu'el- 
e augmenteroit ma felicite de tous 
les plaiſirs que je pourrois imagi- 
ner, & que je fſerois le plus heu- 
reux des Rois de la terre, me 
tira de ma letargie, & fit naftre 
mon indignation. Avez - vous ou- 
blie ce que vous Etes, & ce que 
je ſuis? lui dis- je en me dèbaraſ- 
fant de ſes bras: ofez-vous bien 
concevoir de pareilles vſies, & 
me les communiquer ? Se peut-il, 
6 Ciel! continuai-je en y levant 
les yeux, que l'innocence que tu 
mas conſervèe juſqu'à cette heure, 
foit attaquee par ceux que tu as 
creez pour la proteger ? Je me 
tus apres cette reflexion. La Rei- 
ne me regardoit pendant ce tems, 
avec des yeux, ou l'amour, la co- 
lere & le depit ſembloient ſe ſuc- 
ceder tour-a-tour. La premiere de 
fes paſſions prevalant ſans doute, 
la remit une ſeconde fois dans le 
train de me faire ſuccomber. Tanit- 
budan, mon cher Prince, me dit- 
elle, en me tendant les bras, re- 
GED C 5 viens: 
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viens: ne te ſuis- je donc plus chere? 
Se pourroit-il que tu penſes avec 
la fimplicite du reſte des hommes? 
Ignores-tu que les loix de la natu- 
re ſont plus fortes que celles que 
Jerreur vulgaire a impoſéèes? Re- 
monte juſques à la ſource de la So- 
eietè civile; tu y verras la nature 
triomphante & jouiſſant de tous ſes 
droits. L!homme alors ctoit veri- 
tablement homme: ſon eſprit libre 
& deEgage d'une foule de prejugez 
dont il s'eſt accable depuis, jouiſ- 
foit dans ces tems fortunez d'une 


Felicitè pure & reelle. Si la ſubor- 


dination regnoit parmi eux, elle 
ne devoit ſon empire qu' au ſimple 
hazard. Les années rendoient reſ- 
pectable un Vieillard, à ceux qui 
en Etolent le moins charge: mais 
ces éëgards naturels ne tiroient point 
leur principe d' aucune loi impo- 
ſante ou tyrannique; le gofit deei- 
doit ſeul de l'union des deux Se- 
Xes ; & par une maxime plus reſ- 
prone cent fois que toutes cel- 
2s que les ſuites ont innovees , la 
meme nature avoit mis en uſage: 
ds allier dans ſon propre ſang, 
TH com- 
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comme plus cher & plus pur. L'on 
ne voyoit point un Pere, un Fre- 
re, un Fils chereher des Femmes 
dans une famille étrangere, tant 
qu'il en reſtoit dans la ftenne. II 
eroit de la Politique , au contrai- 
traire, Sil eſt permis de preter cet 
injuſte nom à la loi la plus ſage, 
de ne point ſouffrir qu aucun des 
fiens eont ractàt d' aſſortiſſemens é- 
trangers, Plus une famille étoit 
compoſèe de membres, plus elle 
fe: faifoit eraindre , & plus elle fe 
rendoit conſiderable. Tant que cet 
uſage , qu'on peut appeller divin, 
a ſubſiſte,, ces familles anciennes 
fe ſont ſontenues, ont fonde de 
grandes Villes & de grands Royau- 
mes, & en ont conſerve la gloire 
avee ſplendeur. 1a cauſe la 
decadence de ces Empires floriſ- 
fans 2 L'infraction de cet ancien uſa- 
ge. Les Etats qu'on a'vits ſe main- 
renir le plus long: tems, ſi l'on veut᷑ 
entrer dans un detail ſevere & cu- 
rieux, ſont ceux qui ont Ete les 
plus fideles & cette loi. La natu- 
re ne la leur avoit-elle pas impri- 
mee en naiſſant, dans leur cœur ? 
— FA C 6. Pour 
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Pourquoi done y ont-ils deroge ? 

Vaila mes raiſons , 6 Tanitbudan, 
& ſur quoi je me ſuis fondee en vous 
ajmant. L'Etat eſt à la veille de 
ſa ruine; votre Trone eſt ébran- 

le; ce neſt que par un grand coup 
de Politique, un renverſement 

eneral, qu'on peut y remedier. 

epuis long- tems les baſes de ce 
Gouvernement ſont minees. Le 
Peuple imbũ de nouvelles maxi- 
mes, & qui s'eſt rendu eſclave par 
 fa'credulite pour les Pretres , qui 
le ſeduiſent, preferera dans l'occa- 
ſion le reſpect divin à ce qu'il doit 
à la Majeſte ſouveraine. Le grand- 
Pretre travaille depuis long tems 
à unir le temporel au ſpirituel. C'eſt 
POncle de votre Gouverneur: ju- 
gez de la confiance que je dois a- 
voir en lui. Les creations perpé- 
tuelles de Miniſtres nouveaux, ſont 
autant de mines ſecretes qui ten- 
dent à renverſer les fondemens 
de la Monarchie: opèrations d'au- 
tant plus dangereuſes, qu'elles ſont 
appuyees en apparence ſur les dé- 
crets divins. Quelle barriere pour- 
rait: on donc oppoſler à de fi 7 

: | ux 
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leux efforts? Une dèéſtruction ge- 
nerale de leurs auteurs; un change- 
ment univerſel dans Etat, qui dans 
ſon Chef reuniſlſe toutes les par- 
ties Emanees de ſon autorite; une 
fermete male, prompte & vigou- 
reuſe, qui foudroye, comme un &E- 
clair, tout rebelle s'oppoſant au 
pouvoir deſpotique; un Heros en- 
fin, affranchi de foibles préjugea 
& de vaines conſiderations: voila 
le Dieu qu'on doit adorer dans les 
Gaules, & le ſeul qui pourra triom- 
pher de Empire Romain, fon plus 
cruel ennemi. . 
I'aurois laiſſè parler Ia Reine 
beaucoup plus long-tems: il ſem- 
bloit qu'un Demon $'exprimat par 
ſa bouche, tant elle 8'enongoit rapi- 
dement. Petois dans une telle 
ſurpriſe des maximes qu'elle me 
_ debitoit, que je n'avois que mon 
ſilence a y oppoſer: d'un cõtè, el- 
le me faiſoit enviſager ma perte; 
de autre, des entrepriſes inouies, 
& dont la feule idèe me glacoit 
d'horreur. Je ne ſcavois quel par- 
ti prendre: mon eſprit flotoit en- 
tre le trouble & l'effroi. 

| C 2 Roc. 
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Nocvalbinelle, qui me regardoit 
fixement , & qui paroiſſoit lire dans 
mon intérieur, $'imaging fans 
doute que jetois Ebranle. Dans 
cette confiance elle redoubla ſes 
aſſauts criminels. Decidez- vous, 
Tunitbudan, pourſuivit-elle avee 
ehaleur; optez enfin: je vois Ie 

recipice; je ne veux point y tom- 
ber. Je vous regarde moins com- 
me un Fils, que comme un Prin- 
ee qui m'eſt eher, & dont je tra- 
vaille à conſerver les jours: mais 
f vous vous obſtinez à refuſer les 
graces que je veux bien vous fai- 
re, ſi vous ne vous rendez pas à 
ee que j'exige de vous, un autre 
plus heureux prendra votre place, 
& regnera: pour vous, vous pe- 
rirez: je vous abandonnerai à vo- 
tre mauvais fort, Menagez donc 
Finſtant preſent; il eſt le plus pré- 
cieux de votre vie; je vous le dis. 
Un mot de vous qui me plaiſe, va 
vous rendre le plus heureux de 
tous les Rois: un refus, au con- 
traire, detruit tout ce que vous 
&es, & vous rend, avant que de 
perdre le jour, le jouet & 
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dre d'un Royaume qui ne vous apar- 
tient que parce que je Pai bien 
voulu. 

Eh! que répondites- vous à un 
diſcours auſſi extravagant? $'ecria 
Cro/elive/zol avec chaleur. Il me 


jetta dans une telle ſurpriſe, re- 


prit le jeune Prince, qu'un tremble» 
ment univerſel m'agita malgre moi. 
Que dois-je penſer, Madame, dis- 
je a la Reine, d'un trait auſſi har» 

di & auſſi extraordinaire? . II 


ne me convient pas, reprit Rocval- 


binelle, de vous rendre pour le 
preſent aucun compte a ce ſujet: 
adieu, continua- t- elle en ſe le, 
vant; votre tat me fait pitiè: je 
vous aime encore aſſez pour vous 
donner le tems de faire vos refle- 
xions. Huit jours que je vous aecor- 
de, vous ſuffiront pour y penſer: me» 
nagez ce tems Precieux. Oui, je vous 
le repete plus clairement , ajouta- t- 
elle, me croyant intimide par fon 

remier diſcours; vous n'@tes point 
Roi des Gaules ; un autre exiſte 
à qui le Trone apartient: je vous 
le prouverai quand il ſera tems : 
prenez votre parti là · deſſus: faz 
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Juſte Ciel! que me dites - vous? 
Quel abime! que de detours ! $'e- 
cria Croſelive/gol en N 
le Prince pour la ſeconde fois: 
Achevez, Seigneur, achevez; od 
en ètes- vous actuellement avec cet- 
te terrible Princeſſe? Votre ſi- 
tuation me fait trembler : Pon n'y 
peut mettre ordre avec trop de 
Precipitation. 6 Pere de la lumie- 
12, éclaire- moi, continua le Gou- 
verneur en pouſſant un ſoupir, & 
me prete les forces neceſlaires 
pour aneantir des projets auſſi nou- 
veaux qu'ils ſont extraordinaires & 
affreux! 

Vous n'aurez pas de peine a croi- 
re, mon cher Croſelive/gol, pour- 
fuivit le Prince, avec quel emba- 
ras je ſortis de chez la Reine; 


mais je nctois pas encore aſſez 


humiliè. En pafſant du ſalon à la 
grande galerie qui aboutit à mon 
 apartement , je rencontrai le Pre- 
fet qui alloit chez Rocvalbinelle. Le 
nombre de gens qui le ſuivoient, 


le brillant de ſon cortege, me ſur- 


prit autant qu'il me fit honte. A 
peine avois- je dix perſonnes à ma 
5 ſuite, 


4 
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ſuite. Cette rencontre augmenta 
ma mauvaiſe humeur. Le Prefet 
qui l'entrevit, en triompha & vou- 
lut en jouir : Vous avez l'air cha- 
grin, Seigneur, me dit- il tout haut 
lorſqu'il fut a portee de ſe faire 
entendre; la Reine ſans doute 
a donne lieu. C'eſt une choſe ter- 
rible auſſi, $ecria-t-1] d'un ton iro- 
nique, que ces Meres! Elles ont 
toujours quelque choſe à contrò- 
ler. LA, là, pourſuivit- il, comme 
s'il elit parle a ſon ſemblable ou 
à un enfant; le tems viendra où 
nous controlerons a notre tour. 
Après ces mots, il me fit une in- 
clination en ſoũdriant, & paſſa. La 
Cour en fit autant, & excepte un 
ſeul homme que je remarquai, & 
mes gens qui me ſuivirent juſques 
chez moi, tout me quitta. Il ne 
me fut pas difficile de juger par 
cette indifference apparente, que 
le Prefet jouoit a ma Cour un r6- 
le beaucoup plus brillant que le 


mien. 


Deès que je fus ſeul, Fe me rap- 
pellai triſtement tant de ſujets d'in- 
quiètudes & Qallarmes, Vingt fois 
| "x 
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je me trouvai ſur le point de vous 
ouvrir mon cœur, 6 ſage Croſeli- 
veſ2ol , de chercher ma conſolation 
dans votre tendre affection, & le 
remede dans vos ſages conſeils; 
mais je n'oſois: la Reine m'avoit 
trop intimidè: de mon profond ſe- 
cret dependoit, diſoit-elle, votre 
vie; elle men avoit aſſure. je 
commengols trop a la connoitre, 
& elle me donnoit de jour en jour 
trop de preuves de fon caractere 
altier & cruel, pour faire aucun 
donte qu'elle ne me tint parole. 
Les huit jours accordez pour 
apporter ma TrEponſe étoient preſs 
que paſſez: je ne m'etois pas en- 
core decide ſur ce que j'avois & 
rFepondrea la Reine, un jour avant 
celui ou je devois me rendre chez 
elle. Je me recueillis en moiané- 
me, pour examiner a fond. Que 
fe me trouvai foible, mon cher 
Croſelive/ſgl ! Quelquefois il me 
femHloic que mes connoiſſances 
devoient ceder a celles de Rorval- 
binelle, & que j'etois injaſte d'ofer 
la contrarier, devant preſumer que 
fon experience dans les affaires 
etoit 
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Etoit une raiſon ſuffiſante pour me 
laiſſer conduire & adherer a fes 
deſſeins. Ce mouvement, enfant 
fans doute par la crainte, n'a ſub- 
ſiſtè cependant qu'un inſtant; vos 
maximes tottjours preſentes a mon 
imagination, ſont ſurvenues & ont 
eclaire mon ame, en ont eclipſe 
les tènèebres, & ont chaſle les vains 
fantomes. Une idèe qui m'eſt paſs 
ſee par l'eſprit, & que Fai cru de- 
voir à une inſpiration celeſte, a 
ſuſpendu ctout-3-coup mes inquis· 
tudes cruelles : je me ſuis reſſou- 
venu de cet homme que Javols 
remarquè le jour ou j'ai rencontre 
te Prefet dans la galerie, & qui 
ſeul m'a toũjours donnè des mar- 
ques de fon zele & de fon affection. 
Depuis ce tems je n*etois point ſorti 
de mon apartement ſans le trouver 
à ma porte, & ſans en Etre ſuivi 
quand je fortois. Mon inquietude, 
qui ne me laiſſoit point un moment 
en place, me faifoit inceſſamment 
aller & venir. Dans ce trouble ous 
vrois très- ſouvent la porte de la ga- 
lerie, & la refermois de meme: à 
chaque fois j entre voyois ag 
? 5 Ot 


Ls Mir 
dont je viens de parler; il ne la 
quittoit point. Cet Inconnu m'eſt 
affide, me dis- je; ſi cela eſt, je 
puis l' employer utilement. Je n'eus 
pas plutòt fait cette reflèx ion, que 
je réſolus de m'en éclaircir, & 


de m'en ſervir alors pour un pro- 


jet que je meditois depuis quel- 
que tems, & que je croyois le ſeul 
convenable pour me tranquilliſer. 

- Tout ce que je vous ai rappor- 
te juſqu'ici , mon cher Gouver- 


neur, pourſuivit Tanitbudan, m'a 


paru d'une ſi grande conſequence, 
que je n'ai pas cru devoir en in- 
terrompre le cours en y entreme- 
lant des ſujets moins intereſſans. Ce- 
pendant ces Epiſodes, quelque peu 
confiderablesqu'ils vous paroitront, 
ſont tellement de l'eſſence de l'ac- 
tion, qu'il eſt nèceſſaire, pour en 
bien entendre la ſuite, de vous les 


_ detailler. II s'agit de Necalbolane, cët- 


te belle Fille dont je vous ai parle 


au commencement de mon rècit: 


elle m'intereſſe beaucoup, je vous 
Pavoue, Cro/elive/zol, & je lui dois 
trop d'ailleurs pour qu'elle ſoit ou- 


* blice. 
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L'idee que la Reine nvavoit don- 
nee de la diſſimulation de cette Fil- 
le, m'avoit, comme je Pai dit plrs 
haut, rEfroidi fur ſon compte ; Ja- 
vois meme promis de n'y plus ſon- 
ger: mais une Lettre que me ren- 
dit le Nain de la Reine avec beau- 
coup d' adreſſe, me rappella ces 


premiers mouvemens que je vous 


ai laiſſè entrevoir. La voici: je Val 
toujours portèe depuis ſur moi. 


Lettre de NECALBOLANE: 


au ROI. 
55 UE penſerez - vous, Sei- 
52 gneur, de la libertè que je 


„ prens , du contenu de ma let- 
„ tre, & de la maniere dont Joſe 
„vous la faire rendre? Ne deſap- 
„ prouverez- vous pas toutes ces 
„ Choſes de la part d'une Fille; 


5; & ne trouverez vous pas cette 


„ action bien hardie ? Helas! ce 
„ Neſt pas ſans rougir que Jen 
„ Viens a cette extremite. Il a fa- 
„ lu toute la conſideration & tout 
„ le reſpect que je conſerve depuis 
„ long- tems, pour me faire paſſer 


| 
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»» {ur les raiſons qui devoient m'en 


9» ewpecher. Mais, Seigneur, Jap». 


& prens qu'on me noireit dans vo- 


e tre eſprit, & qu'on ne peint 


comme une perſonne politique 
„ & adroite, qui ne laiſſe entre» 


-»» Voir ſon penchant que pour ſa- 


2 tisfaire a des vues d' ambition & 


2 d'intèrèt: plùt au Pere de la lu- 
2» miere que tout le monde n''en 


„ eũt pas plus que moi, je ne gé- 
„ mirois pas aujourd'hui de la con- 
„ trainte affreufe ou Fon me re- 
„ tient! eſclavage d' autant plus 
„ Cruel pour moi, qu'il m'empe- 
as Che de deſabufſer mon Roi ſur 
» les fauſſes idees qu'il a pu con- 
„ Cevoir a mon occaſion. je ne 
» fais que languir depuis Pinſtant 


„ qu'on m'a ſeparee de lui. Sans 


» Vaimable Nain de la Reine, a 
„ la garde duquel je ſuis, qui a eu 
3» pitiè de moi & des maux que 


+ j endure, je ſerois morte de cha- 
„ grin, Il me promet, Seigneur, 
„ de vous remettre cette Lettre; 
2» Oſerois- je me flatter qu'elle ne 
v ſera pas regue avec colere? Le 
„ retour du petit Confident de mes 
5 | % PE:NCS 
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„ pe ines men inſttuira. Je Fattens 
„ avec une impatience qui ne peut 
„Etre égaléèe que par la parfaite 
„ Venceration que je conſerverai 
„ toute ma vie pour le plus grand 
„& pour le plus aimable de tous 


” les Rois. | | | 
NECALBOLANE. 


La Reine avoit pris juſques - la 
trop de ſoin de m'inſpirer des ſen - 
timens, pour que je ne m' en trou- 
vaſſe point à la lecture de ce Bil- 
let. je ne pus le lire fans emotion 
& ſans piti6! Il me aral les char 
mes de cette belle Fille, & les 
momens aimables que j avois paſſez 
avee elle. Si j'eufle été le mak 
tre de finir ſa ſexvitude, je l'en 
aurois affranchi ſur le champ. Ce 
fut alors que je ſentis combien j'e- 
tois eſclave moi - meme, & quelle 
Etoit la rigueur de mon ſort, en 
ſoupirai, en attendant que je puſſe 
donner des preuves a Necalbelune 
de ma fagon de penſer pour elle. 
Je réſolus de l'en aſſurer, & de 
profiter de la voye qu'elle m' of- 
froit pour entretenir un commer- 
ce 
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ce avec elle. 'ecrivis: le Nain 
s'acquitta fidèlement de ſa com- 
miſſion, & je ne tardai point a en 


avoir reponſe. | 
Ce commerce, qui de ma part 
rouloit dans les commencemens ſur 
un principe d'amitie & de recon- 


noiſſance, ne tarda pas a changer 


d'objet. Je crus voir dans les Let- 
tres de Necalbolane tant de ſinceri- 
te, d'attachement & de confiance, 
que j'y rependis blentdt avec le 
plus parfait retour. Je ne pouvois 
plus me paſſer d'avoir de ſes nou- 
velles. Lorſque Pheure accofitu- 
mee Aa en recevoir étoit Ecoulee , 


je languiſſois , & Jetois accable 


des plus cruelles inquietudes. Que 
vous dirai-je de plus? je ne con- 
noiſſois point encore l'amour; 
mais je ne tardai pas a m'apperce- 
voir qu'il regnoit dans mon cœur, 


& qu'il y avoit fait les progrez les 


plus conſiderables. 
Tſe ne pouvois plus vivre enfin 


fans Necalbolane : ſon idèe m'accom- 
pagnoit en tous lieux; juſques dans 


e ſommeil Jen ctois occupe: un 
dclir ardent de la voir, de lui par- 


ler, 


8 ler, & de l'aſſurer de la violence 


de ma paſſion, m' agitoit & me con- 
ſumoit au dernier point. J'imagi- 
nois de jour en jour des moyens 
auſſi nouveaux qu'extraordinaires 
pour parvenir juſqu'a elle: mes en- 
tretiens avec le Nain ne rouloient 
que ſur cet article; il m'etoit en- 


tierement attach. Gardien des 


clefs de Papartement ou elle etoit 
renfermee , rien n'etoit plus aiſe 
en apparence qu'une entrevùè a- 
vec elle; mais un obſtacle invin- 
cible s'v oppoſoit. Le lieu ou elle 
etoit reſſerree , faiſoit partie d'une 
galerie au bout de laquelle etoit 
Papartement de la Reine; & il é- 
toit impoſſible d'y aborder qu'on 


ne traverſat celui qu'elle occu- 


poit ordinairement. Si Rocvalbi- 
nelle efit ete ſe promener comme 
autrefois, Ventrepriſe Etoit la plus 
facile; mais depuis quelque tems 
elle ne ſortoit plus du tout. Pe- 
tois au deſeſpoir de cet empèche- 
ment, & je meditois à tous les inſ- 


tans du jour cent moyens pour ve- 


nir au point que mon amour ſe pro- 
poſoit. 


1 Tome J. i D Voila 


17 


* bh Go. ; : 4 v —” 


nir 


Voila ou Jen étois de mon à= 
vanture avec cette aimable Fille, 
mon cher Croſelive/zol pourſuivit 
Tanitbudan , lorſque la Reine me 
declara ſes derniers ſentimens. 
L'orage qui fe preparoit a fondre 
ſur ma rece, me jetta dans les ir- 
rèſolutions dont je vous ai ſi natu- 
rellement fait l'èbauche. Le de- 
fir d'entretenir Necalbolane n' avoit 
etè qu'interrompu par Verat cruel 
ou je venois d'ètre reduit. Plus 
Je me trouvois malheureux, & plus 
Je crus devoir me preſſer de voir 
cette aimable Fille : i] me ſembloit 
qu'il n'y avoit qu'elle qui put m'ap- 
prendre de quelle facon je devois 
me gouverner dans Poccurrence 
delicate ou je me trouvois. Le 
tems preſſoit: je n'oſois aller chez 
In Reine pour avertir le Nain du 
moyen infaillible que j'avois ima- 
gine pour entretenir Necalbolane: 
cette Princeſſe , peut - Etre auſſi 
agitee que moi, aurolt été bien- 
tot avertie de ma venue. Dans / 
cet embaras extreme je me reſ— 
ſouvins de cet homme affide dont 
Jai parle plus haut; je fus à la 
porte 
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porte du ſalon; je lui fis ſigne d' u- 
ne main d'entrer, & de autre, 
d'apporter des precautions en le 


faiſant. Pour lui faciliter Pentree 


de mon apartement, je laiſſai ma 


porte entr'ouverte: javancai juſ- 


qu'au bout de la galerie ou il y 
avoit du monde: Jordonnal qu'on 
ouvrit une fenètre, & qu'on m' ap- 


portit un arc. A cet ordre, tous 


ceux qui y étoient m'environne- 
rent : je tirai aſſez adroitement 
un oiſeau qui paſſoit malheureuſe- 
ment alors pour lui; & jugeant a- 
pres cette action, que j'avois don- 
ne le tems a mon Inconnu de ſe 
gliſſer chez moi ſans @tre vd, J'y 
rentrai, & je le trouvai qui m'y 
attendoit. 

Suivez- moi dans mon cabinet, 
lui dis- je du plus loin que je le vis: 
Jai des doutes à vous propoſer ſur 


le Traits d'Aftronomie que vous 


m' avez remis ces jours paſſez, Mon 


hoinme obèit avec un air ſurpris, 


qui m'auroit diverti dans une au- 
tre occaſion. Pavois remarque 
que les gens de ma chambre m'exa- 
Minoient , & j'etois bien aiſe de 

D 2 trom- 


1 
2 


„„ 
tromper leur defiance, & de don- 
ner le change a leur curioſite; Jen 
avertis ſur le champ l'Inconnu, a- 
fin de le tirer de Iinquietude ou 
Je Pavois jetté: il m'avoua qu'il a- 
voit cru que je le prenois pour un 
autre, & dans cette idée il avoit 
EtE a la veille de me le dire & de 
ſe retirer. 
Avant que d'entrer en matière, 
& de lui rien propoſer, je le ſon- 
dai & le queſtionnai ſur les raiſons 
qui Pattachojent a moi, dans un 
tems ou je n'ëtois propre à rien? 
La maniere dont il exprima ſon ze- 
le me ſatisfit, & me donna bonne 
opinion de ſa fagon de penſer. C'e- 
toit un Officier qui avoit fort bien 
ſervi, & qui ayant depli innocem- 
ment à l'un de ſes Chefs, en avoit 
Ete fi maltraite , que ſon grand cœur 
n'avoit pt prendre ſur ſoi de Ven- 
durer; non ſeulement il en avoit 
temoigne ſon reſſentiment, mais 
i Tavoit encore pouſſè juſqu'a le 
defier en combat ſingulier. L'Of- 
ficier ſuperieur s'en Etoit plaint a 
la Cour: le Prefet, qui ne pardon- 
toit jamais les fautes de ſubordi- 
Da- 


n 
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nation, l'avoit fait caſſer. Ce mal- 
heureux Officier , au deſeſpoir de 
ce nouvel affront, & qui Jui.ctoit 
Cautant plus ſenſible qu'il * 
que ſon emploi pour vivre, s'e- 
toit rendu a la Cour pour implo- 
rer la clemence du premier Mi- 
niſtre, & pour ſe faire rehabili- 
ter: mais au lieu d'adoucir par ſa 
preſence ſon Juge, le Prefet s'é- 
toit mis dans une telle colere, 
contre l'audace, diſoit- il, qu'il a- 
voit de paroftre devant lui après 
une telle offenſe, qu'il n'avoit ja- 
mais ole ſolliciter depuis pour Etre 
remplace. 
L'infortune Dearchealb, c'eſt le 
nom de cet Officier , ne ſgachant 
plus que devenir, & n'ignorant 
pas que Papproche de ma majori- 
te, & que je ſuis ne bon & com- 
patiſſant, $'etoit fait un plan de 
ne plus me quitter, & d'attendre 
que la fortune me le fit remarquer. 
II finit ſon recit par m'aſſurer, qu'il 
ſe trouvoit alors le plus heureux 
de tous les hommes, puiſqu'il a- 
voit Phonneur d'etre connu de 
moi; & conclut = me jurant, qu'il 
3 
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ſacrifieroit juſqu'a ſon dernier ſou- 
ir pour repondre dignement a 
a confiance qu'il ſembloit que je 
voulois bien avoir en lui. 

Je ne doutai plus, après ce que 
me dit cet homme & des proteſta- 
tions ſi fortement exprimees, que 
mon ſecret ne füt en de bonnes 
mains: je lui laiſſai entrevoir mon 
penchant a le croire, & que la 


cour qu'il m'avoit fait, ne m'a- 


volt point déplü. Je vais vous 
en donner une preuve bien con- 
vaincante , ajoutai-je : Jai une 
Lettre a faire rendre à une des 
Filles de la Reine; j'ai des raiſons 
pour que Pon ignore cette dẽèmar- 

che. Allez de ce pas dans Vanti- 
chambre de Tapartement de cette 
Princeſſe, vous ne tarderez pas à 
y remarquer un Nain très- petit, 
mis d'une manière fort extraordi- 
naire : vous vous approcherez de 


lui, de ſorte qu'il puiſſe vous re- 


marquer : alors vous mettrez le 
doigt de la main gauche dans vo- 
tre bouche, & laiſſerez tomber vo- 
tre mouchoir, comme ſi cela ar- 


ſoin 
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ſoin que ma Lettre y ſoit envelop - 
pee. Le Nain le ramaſſera, & le 
mettra dans ſa poche. Vous atten- 
drez juſqu'a ce qu'il ſoit entre chez 
la Reine, apres quoi vous viendrez 
ſur le champ m'en avertir. 
Dearchealb m'aſſura qu'il ſuivroit 
de point en point mes ordres, & 
diſparut. Un quart d'heure apres 
je Pentrevis par ma porte entr'ou- 
verte qui revenoit a grands Pas. 
J'eus lieu d'Etre content de ſa dili- 
gence, & de ce premier ſervice. Le 
Nain avoit ma Lettre, & il y avoit 
apparence que Jen aurois inceſ- 
ſamment reponſe. Je lui Ecrivois de 
me la faire ſur le champ, & de m'in- 
troduire dans Panartement de Necal- 
bolane, ſous un deguiſement dont je 
lui rendois compte, & qui ne nous 
compromettoit ni l'un ni l'autre 
en rien. Retournez chez la Reine, 
dis-je a l'Officier; attendez dans 
l'antichambre que le Nain paroiſ- 
ſe; tenez-vous dans Pencognure 
de la croiſee du cote de la porte 
de Papartement de la Princeſſe; 
que votre poche du cote du lam- 
234 - - - nl 
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bris ſoit ouverte; on vous y met- 
tra une Lettre, & dès qu'on vous 
aura frappe ſur le bras, revenez 
ici ſur le champ. 

Feus lieu d'etre auſſi fatisfait du 
ſecond meſſage que du premier. 
Dearchealb me rapporta une repon- 
ſe du Nain; elle etoir congue dans 
ces termes. 


Le NAIMN au ROI. 


bs A Reine eſt enfermee avec 
P Necalbolane de puis trois heu- 
„ res. Elle m'a defendu que per- 
„ ſonne ne le ſgache. La Fille du 
„ Prefet vient d'y Etre introduite 
„ auſh. Notre Maitreſle a l'air ex- 
„ tremement reveur & diſtrait de- 
„ puis le jour ou vous Favez quit- 
„ tee. Voila tout ce que je puis 
„ Vous dire, Seigneur: je crains 
„ d' etre ſurpris. On vit plus que 


„ jamais ici dans une defiance per- 
„ pétuelle. On eſt fort occupe 
„ de vous. L'ordre eſt donne pour 
„ Etre averti des que vous arrive- 
a» Fez : C'eſt moi qui en ſuis char- 

B. 
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„ £E. N'oubliez pas de briller ce: 
„ Billet. Adieu, Seigneur; Jaus 
,, rOis bien des choſes à vous di- 
„ Fe, mais il n'eſt pas poſſible pour 
„ le preſent. | 


Je ne ſqus que penſer de ce que 
le Nain me mandoit. Cette entre- 
vuè de la Reine & de Necalbolane 
me ſurprenoit: la Fille du Pre- 
fet, qui en faiſoit le tiers, mettoit 
mon eſprit en defaut. L'on avoit 
bien des choſes à me dire, & je 
ne pouvois les ſgavoir. L'incerti- 
tude de mon ſort <&toit affreuſe. 
Je touchois au moment peut- Etne' 
de ma perte : il faloit aller chez. 
la Reine; on m'y attendoit; en um 
mot, je ne. ſgavois a. quoi me dè- 
terminer. | 

Mon Emiſſaire attendoit reſpec- 
tueuſement. de nouveaux ordres 
je n'en avois plus a lui donner. Si 
je m'en étois cru, je lui aurois: 
confiè mes peines & mes embaras ;; 
mais vos principes me retenoient, 
Croſelive/gol. Cet homme ne nve-- 
toit pas aſſez connu pour oſer lui 
faire part de ma confiance. Dear- 
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chealb jugea bien que je ſouffrois:: 
il ola me le faire remarquer, & 
fit ſes efforts pour m'engager a ne 
1ui pas diſſimuler Vinquietude qu'il 
entrevoyoit en moi. Je tins bon: 
je Paſlurai que rien ne m'agitoit; 
& je le congediai en lui faiſant u- 
ne gratification, que j' eus bien de 
la peine à lui faire recevoir, a 
cauſe de ſon deſintereſſement, ex- 
prime trop naturellement pour 
que je reuſſe pas du penchant à 
le croire, Il me demanda la per- 
miſſion de ne point quitter dore- 
navant mon antichambre, & je la 
lui accordai avec plaiſir. 
Cependant l'heure de me rendre 
chez la Reine Etoit plus que paſſèe; 
je ne pouvois douter que je n'y 
fuſſe attendu avec impatience; j au- 
rois bien voulu pouvoir m'en diſ- 
penſer. Il eſt vrai que Veſperance 
d'y trouver Necalbolane Etoit bien 
capable de m'y engager, {i javois 
pſt me flatter de lui parler ſans té- 
moin; mais je n'avols pas lieu d'o- 
fer m'y attendre. Le dernier en- 
tretien que j'avois eu avec Rocval- 
binelle, & ſes menaces, ne me per- 
| met 
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mettoient pas de croire qu'on vou- 
jut me menager. Pavois toujours 
dans l'eſprit ces dernieres paroles 
qui mettoient en doute ma naiſ- 
ſance & mon rang. Quelque ri- 
dicules qu'elles me parutient, elles 
m'inquiètoient, & je ne pouvois 
en deviner la raiſon. | 

Enfin j'etois incertain du parti 
que j'avois a prendre, lorſqu'on 
eſt venu m'annoncer avjourd'hui le 
Gentilhomme de la Reine. J'ai. 
treſſailli a fon approche; il m'a a- 
verti qu'elle m'attendoit, & m'a 
dit qu'elle Etoit ſurpriſe du retard 
que Javois apporte a la voir. Jat 
 rEpondu froidement, qu'un ſom- 
meil involontaire, cauſe par une 
indiſpoſition, m'en avoit empé- 
che; mais que Pallojs dans Vinſtans: 
me rendre a ſes ordres.. 

Apres l'èloignement du Gentil- 
homme, j'ai invoquele Pere de la- 
lumicre, & Pai ſupplie de me don- 
ner le courage de foutenir les aſ- 
ſauts auxquels Jallois me livrer. 
Apres une fervente priere, je ſuis 
ſorti de mon apartement plus tran- 
qui.le, A peine avois-je trois per- 
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fonnes à ma ſuite. J'ai entrevũ 
Dearchealb,& je lui ai donne un coup 
d' il, qui a dũ lui faire compren- 
dre que je le voyois avec plaiſir. 
Enentrant chez la Reine, je n' ai 
pu m' empècher de trembler. ai 
remarque qu'il y avoit beaucoup 
lus de monde qu'a Pordinaire: j'ai 
eint de ne pas m'en appercevoir. 
Le Nain, en m'ouvrant la porte 
de la chambre de la Princeſſe, m'a 
dit tout bas: Diſſimulez, Seigneur: 


promettez tout, ou vous Eres per- 


du. Jai 66 effrayé de ce diſcours, 
& j'ai reſolu d'en profiter. 

L'en m'a laiſfe ſeul un moment; 
apres quoi la porte du ſalon s'eſt 
ouverte, par laquelle eſt entree Ne- 


calbolane. A peine [at-je entrevub 


que j'ai vole a elle avec empreſſe- 
ment. Elle etoit plus belle que 
le jour. Je vous revois donc enfin, 


charmante perſonne ! me ſuis-je 


Ecrie en lui ſerrant ètroitement la 
main: par quel. hazard heureux me 


laiſſe- t- on jouir d'un auſſi precieux 
moment? Un ſigne circonſpect 


qu'elle m'a fait, m'a donne lieu 
de penſer, ou que nous étions 6- 


cou 


\ 


\ 
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coutez, ou qu'elle avoit des raiſons 
ſecretes pour en uſer de la ſorte. 
Mon embaras a été extreme en 
faiſant cette reflexion : & pour ne 
oint lui occaſionner de chagrin, 
je me ſuis tù juſqu'a ce qu'elle mꝰ ait 
donne lieu de regler mes diſcours 
felon ceux qu'elle me tiendroit. 
Le ſilence qu'elle a garde pen- 
dant quelques momens a ete imité 
du mien. L'inquietude marquee 
dans ſes yeux, m'a fait conjectu- 
rer qu'elle etoit chargee de me 


parler de choſes deſagreables, ou 


qui la penoient. Apres avoir jettè un 
regard myſterieux du cote du cabi- 
net de la Reine, elle a ſoupire, en- 


ſuite elle m'a parle en ces termes. 


Vous étes étonné, Seigneur, 
de me voir ici ſeule avec vous; 
& je ne Vai pas moins ete lorſque 
jaiſch que je m'y trouverois. 
Reine m'a envoye chercher, & 


veut bien fe ſervir de mon canal, 


pour vous porter à plier ſous ſes 
intentions. Quelque peu d'eſpoir 
que j'aye d'y reiiflir, dans l'idèe 
où je ſuis que j'ai moins de pou- 
voir ſur votre eſprit qu'on ne. i 

„ le 
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le perſuade; Jobeis. Je ne cher- 

Cherai point a vous porter à ce 
-que-vous devez a la Princeile par 
d'autres conſiderations que celles 
de vos obligations : le reſte doit 
vous Ecre peu important. La pre- 
mière vous ſuffira {ans doute: ce- 
pendant, s'il eſt vrai que vous 
m ͤhonoriez de votre bienveillance, 
comme on m'en aſſure, & que 
vous preniez un interet compatiſ- 
ſant a ce qui me touche, j'oſerai 
ajouter au motif dont je viens de 
parler, celui de ma vie. A votre re- 
ponſe eſt attachee fa conſervation, 
Seigneur. Le poiſon ou le poignard 
mattendent : I'arret en eſt pronon- 
ce. Voyez, 6 Tanitbudan, continua 
Necalzolane en ſe jettant à mes pieds 
toute en larmes, ſi le goũt dont on 
m' accuſe pour vous a merits que 
vous me faſſiez perdre le jour? Un 
moment en va decider: vous Ctes 
mon Juge; & votre arret ſera fans 
appel. Juſte Ciel, qui me voyez & 
qui m'entendez, s'&cria douloureu- 
ſeme:1t cette charmante perſonne 
enjettant un grand cri, pardonnez a 
horreur que ai de la mort! Prenez 
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pitiè de ma jeuneſſe & de mon inno- 
cence! Vous ſgavez mon crimes 
7aime, il eſt vrai; je ne le puis deſa- 
vouer: envain je le nierois: mais 
{i vous Vavez permis, pourquoi 
m'en puniriez- vous? 6 Pere de la 
lumiere! Principe èternel de toutes 
choſes! je vous implore: ſoyez- 
moi propice dans ce moment fatal. 
Touchez le cœur du Prince aux 
pieds duquel je ſuis, & ne permettez 
pas que je ſois la victime du plus in- 
nocent amour, & que j'entre dans 
les horreurs affreuſes du tombeau'! 

Necalbolane en prononcant ces 
derniers mots s'eſt affoiblie, un 
moment apres ſes ſens Pont aban- 
donnee, & elle eſt enfin tombee à 
mes pieds. Que! ſpectacle, grand 
Dieu! Il m'a arrache des larmes. 
Aucune conſideration n'a pas été 
capable de me retenir. Revenez, 
chere Necalbolane, me ſuis- je eEcrie 
en la relevant, & en la retenant 
dans mes bras: voy ez ma douleur. 
Si le ſacrifice de ma propre vie 
peut conſerver la votre, ne dou- 
tez pas que je ne m'immole. Je ſuis 
pret a plier ſous les loix les plus 

| _ Ihe 
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rigoureuſes. Avez-· vous pl douter 
des ſentimens que vous m'avez 
inſpirez, & que je puſſe reſiſter un 
moment au moindre de vos delirs ? 
Ah! que vous me connoillez peu! 
La porte du cabinet qui s'eſt ou- 
verte dans ce fatal inſtant, & qui 
a offert la Reine à mes regards, 
a glace mes paroles & mon cœur. 
Pai baiſſe les yeux, & ſuis devenu 
immobile: a peine ai- je pit empe- 
cher que le corps inanime de Ne- 
ealbolane. n'ait echape rudement de 
mes bras. Un carreau quis'eſt trou- 
ve ſous mes pieds a recuce depot 
precieux. A peine moi-meme ai- je 
eu la force de me ſoutenir. Un friſ- 
ſon general s'ëtoit empare de moi, 
D'un autre cote , la Reine s'éëtoit ar- 
x2tee;, & me-regardoit fixement , la 
fureur peinte ſur le viſage; & n'at- 
tendoit, a ce qu'il me ſembloit, que 
la rencontre de mes yeux pour ecla- 
ter. ]'aurois voulu dans ce moment 
etre dans le centre de la terre, ou 
que les foudres du ciel m'euſſent é- 
eraſe. Jugez par- là de mon trouble, 
Cro ſeliveſ gol, & deletat effroyable 
od. je me trouvois. 


Var 
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Voila donc le bel objet des ten- 
dres affections du Roi des Gaules! 
s' eſt ecriee wenne la Reine, 
en rompant enfin le ſilence & en 
me regardant avec un air ſevere 
& outre : je ne ſuis pas ſurpriſe à 
preſent , a-t- elle continue avec un 
ſoùris amer, de [elevation de ſa 
facon de penſer, & du courage 
avec lequel il eſt toujours pret a 
tout entreprendre. Lache! voila 
donc la cauſe de tes refus & du 
mo pris que tu fais de mon affection? 
Va, tu meriterois que je te livraſ- 
ſe a ton propre got, & qu'au 
lieu du ſceptre que je prens tant 
de peine à te conſerver, id 'tE 
donnaſſe une houlette, avec la- 
quelle, en Berger nouveau, tu 
fuſſes faire paftcre avec ta Ber- 
gere des moutons moins ſtupides 
que toi. Simplicite impardonna- 
ble! Baſſeſſe affreuſe de ſentimens! 
Se peut. il que vous trouviez acces 
dans les Palais des Rois? Que ſont 
donc devenus ces premiers préju- 
gez qui nous annongoient un Hom- 
me, un Gaulois, un Heros? Cet é- 
loignement pour le Sexe, qui > 
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diſoit-on, Pecueil de la gloire, & 
te tombeau de la vraye grandeur? 
Aſſurement ces grandes maximes 
ont bien degenere, ou ne fe ſont 
pas gravees bien avant, puiſqu'el- 
les {2 ſont evanouies a la vie d'un 
Inc ſi peu recommandable. 
Pauvre Prince! que je te plains, 


pourſuivit cette cruelle Princeſſe, 


en reprenant cependant un ton 


plus doux, & en s'attendriſſant 


eut-Etre a la vie de Petat ou el- 
e m'avoit rëduit: tu te perds, tu 
peris, & tu te refuſes a de ſalutai- 
res remedes. Au nom de Phébus, 
au nom de toi-meme, ouvre les 
yeux: voi le precipice; & ne ſol 
pas aſſez ennemi de toi- meme pour 
y tomber, Si, par une foibleſſe 
impardonnable, tu ne te ſens pas 
le courage de t'en preſerver, ac- 
cepte une main ferme & ſecoura- 
ble qui te ſoutiendra. L'on ne 
veut point exiger de toi des ſenti- 
mens qui t*effrayent, ou dont tu 
fois trop Eloigne; Von eſt ſtir de 


les.meriter un jour; mais ſouffre 


qu'on veille a ta conſervation, a 
ta grandeur, a ta gloire, Ta for- 
| | tune 
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tune eſt Vouvrage d'une Reine qui 
a tout facrifie, juſqu'a ce meme 
honneur, pour te la procurer: 
qu'elle ait au moins la conſolation 
de t'en voir revetu. Cruel! pours 
rois-tu me refuſer des graces de- 
mandees pour toi-meme, & dont 
je ne veux faire uſage que pour 
te maintenir une Couronne qu'on 

eſt a la veille de tarracher ? 
Pendant cette exhortation vive 
& preſſante, Necalbolane Etoit re- 
venue de ſa foibleſſe. Elle avoit 
ſemble fremir en reconnoiſſant la 
Reine, & penſe y retomber: mais 
un ſigne de clemence de la part 
de cette Princeſſe Pavoit rafluree. 
Plus occupe de ſon ſalut que du 
mien, je me ſuis preſſe de jurer a 
Kocvalbinelle, que je me ſofimettois 
dorenavant a tout ce qu'elle exi- 
geroit de moi. A peine ai-je don- 
ne ces marques politiques de mon 
obeiſſance, que la Reine ma Mere 
a repris un air ſerein & ſatisfait, 
en me promettant à ſon tour, 
qu'elle alloit tout mettre en uſage 
pour me faire connottre combien 
je lui Etois cher. NMecalbolane on 
| el 
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reſſentie de cette bonne humeur. 
Elle Va fait relever, lui a promis 
d'oublier le paſſe, & de la pourvoir 
fi avantageuſement, qu'elle ne ſe 
fouviendroit pas des -inquietudes 
qu'elle lui avoit cauſces. Apres ces 
| aſſurances, elle lui a dit de ſe re- 
tirer dans ſon apartement, en lui 
donnant ordre de ſe taire ſur tout 
ce qui s'etoit paſſe. 
A peine cette charmante Fille 
a-t-elle ete eloignee, que la Prin- 
ceſſe m'a fait paſſer dans ſon ca- 
binet; & en me montrant un ca- 
hier: Voila le projet, m'a-t-elle 
dit, de votre affermiſſement ſur le 
Trone, a quelques changemens 
pres: C'eſt le meme que je vous al 
communiquè; il ne s'agit plus que 
de le ſigner, & de le faire valoir. 
J'ai tremble a cet ordre; mais ba- 
vis du Nain a contenu mon hor- 
reur. Signez, m'a repete la Reis 
ne d'un ton abſolu; vos foibleſſes 
ordinaires vous reprendroient- elles 
encore, ou ne vous louviendriez- 
vous plus de ce que nous ſommes 
convenus? 


Ce diſcours impoſant m'a ren- 
du 
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du a moi-meme. J'ai repondu 2 


Rocvalbinelle, que Jetois pret 4 


faire tout ce qu'elle voudroit ; mais 
ue j'oſois lui demander une grace, 
arlez, a repris la Reine, elle vous 
eſt aczordee : je m' expliquai: Roc- 
vualbinelle enſuite a pris une plume, 
- 2 un nom; apres quoi j'ai 
ne. 
SCroſeliveſpol interrompit le Prin- 
ce dans cet inſtant, qui ſe prepa- 
roit a continuer: Seroilt-ce Etre in- 
diſcret , lui dit-il, de vous prier 
de vous expliquer plus au long 
fur l'article de cette grace accor- 


dee? Elle eſt aiſee a deviner, re- 


prit Tanithudan: il $agiſſoit de con- 
ſerver vos jours; & je ne voulois 
2 les riſquer. Le Gouverneur, 
enſible a cette preuve de l'affec- 
tion de ſon Pupille, Pen remercia 
dans les termes les plus vifs, & 
le pria de pourſuivre; oe qu'il fit 
en ces termes. 1 
le rai pas eu plutôt ſigne Paf- 
freux plan de la proſeription gene- 
rale de tous les membres de IE- 
tat, continua Tanitbudan, que la 
Reine m'a embraſſéè: Soyez + 5 
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quille, m'a- t- elle dit, je mettrai 
en execution mes projets, de ma- 
nière que nous ne courerons au- 
cun riſque. Le moment de votre 
majorite eſt celui que j'ai choiſi 
our porter ces grands coups. L'Aſ- 
emblee generale de tous les Etats 
du Royaume fera notre ſecurite : 
en attendant ce grand jour , mon 
intention eſt de feindre un rac- 
commodement ſincere avec le Pré. 
fet , de careſſer toutes ſes crea- 
tures, & de ſembler avoir mis en 
oubli le paſſe. Ne m' en dernandez 


pas davantage: je me reſerve le 
aceud de Poperation; vous en ju- 


gerez du Trône ou vous ſerez a- 
ors pour jamais aſſure. Qu'il vous 
ſuffiſe de ſcavoir pour le preſent, 


2 je veille à votre conſervation, 


X que la fille du Prefet m&me 
eſt un des premiers mobiles de la 
revolution que je meEdite. Apres 
ces mots la Reine me dit quelle 
attendoit le Prefet, & qu'il faloit 
me retizer: Vous ne viendrez do- 
renavant, a-t-elle ajoute, que quand 
je vous manderai; cela eſt d'une 
conſequence extreme: il faut 6ter 

tour 
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tout lieu de ſoupgon. D'ailleurs , 
vous pourriez arriver dans des 


tems ou je ſerois enfermee avec 
gens dont vous ne devez pas. Etre 


vii. La Reine, apres ces mots, 


m'a fait pluſieurs careſſes; apres 
quoi je me ſuis retife. 4 
En ſortant de ſon apartement, 


je rencontraile Nain, qui m'a mar- 


que ſecretement la joye qu'il avoit 
de me revoir, en m'apprenant que 
Necalbolane Etoit libre. je lui ai 
fait connoſtre que ſen etois inſ- 
truit. Nous aurions eu bien des 
choſes a ajouter, mais il m'a fait 


un ſigne qui ſignifioit tout. Pat 


continue mon chemin, dans la 
crainte qu'un entretien plus long 


ne füt rapporte, & ne me devint 


prejudiciable. Mon intention ſe- 
crete en rentrant chez moi, etoit 
de vous ouvrir mon cœur, © Croſe- 
live/gol, & de me livrer a vos con- 
ſeils & à votre ſageſſe; mais ne 
vous ayant point trouve, je vous 
ai Ecrit, dans Pempreſſement ot 
jJetois de ſcavoir de vous, de 
quelle maniere je dois me condui- 


re dans l' occurrence affreuſe ou 


je 
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je me trouve. Au nom des Dieux, 
Creſeliveſgol, agiſſez. Ma ſituation 
eſt d'autant plus cruelle, que le 
moindre retard eſt capable de tout 


perdre, & que je nentrevois au- 


cun moyen legitime pour la chan- 
ger. II n'y a que vous ſeul ſur 
= je puiſle compter, 0 le plus 

dele des ſujets! A quel autre, 


grand Dieu! pourrois-Je recourir ? 


Quel abime de deEtours & d'hor- 


 reurs ! $s'ecria douloureuſement 


ne tarda pas a penetrer les — 


Croſeliveſgol, lorſque le Prince eut 
ceſle de parler. Juſte Ciel! eclaire- 


moi, & permets que j arrache ce- 


lui que tu m'as confiè, aux pe- 
rils affreux qui le menacent! A- 


pres ces mots proferez avec la 
plus vive ſenſibilitè, le Gouver- 
neur ſe mit à rever profondement ; 
enſuite il pria Tanitbudan de le 


laiſſer ſeul, en Vaſſurant qu'il al- 
loit travailler a confondre ſes en- 


nemis , & à renverſer les projets 
affreux qui Etolent formez contre 
lui, & dont il ne pouvoit pas dou- 


ter. | | | 
En effet, cet habile Gouverneur 
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de la conduite extraordinaire de 
la Reine. Il demela, par des moyens 
trop longs a detailler , que Punique 
but de tous ſes ſoins Etoit de re- 
gner ſeule, & qu'elle etoit Prin- 
ceſſe à tout ſacrifier pour y par- 
venir. Il fe ſervit d'un artifice bien 
adroit, pour ſonder juſques dans 
le cœur de Rocvalbinelle. Le recit 
de ſon Pupille lui avoir donne lieu 
de ſoupgonner la jeune Necalbola- 
ne du manege le plus habile. Son 
amour pour le Prince, la colere 
de la Reine en l'apprenant; tout 
cela lui paroiſſoit autant de ſuppo- 
{itions politiques, & des detours 
employez par la Reine pour par- 
venir a ſes fins. Prevenu de tou- 
tes ces choſes, il $'attacha à com- 
biner toutes les ſcenes qui regar- 
doient cette Fille, & les raſſem- 
bla. Il queſtionna de nouveau Ta- 
nitbudan a ce ſujet, aufli-bien que 
ſur ſon droit au tro6ne, que la Rei- 
ne non ſeulement oſoit mettre en 
doute, mais dont elle prètendoit 
meme encore èétre la maftreſſe. Il 
ſoupgonna de toutes ces menées, 
que la jeune Necalbolane Etoit la 

Tome crea- 
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creature intime de la Reine, & (6 
perſuada ſur ce prejuge, que $'il 
Parvenoit a la gagner, il ne. lui 
eroit pas difficile de ſapper juſ- 
qu'aux fondemens de ce monſ- 
trueux Edifice, „ ö 
II n' eut pas plutòt congh ce defs 
ſein, qu'il travailla a Feffectuer, 
Dearchealb , de l'affection duquel le 
Prince avoit repondu, fut Finſtru- 
ment ſecret dont il ſe ſervit. Cro- 
_ feliveſgol ètoit trop habile pour ſe 
compromettre: il auroit trop riſ- 
que: il devoit ſe conſerver pour 
le Prince. Un tiers lui parut plus 
Convenable: en cas de malheur il 
pouvoit @Etre delavoyue, L'Offi- 
Tier dont on vient de parler, 
n'etoit que fort peu connu a la 
Cour, & nullement dans le cas 
&etre ſuſpect. Voila les raiſons 
gui autoriſerent la conduite du 
Gouverneur: elles étoient ſages | 
& prudentes, & donnoiĩent bonne 
opinion du ſucces. 
Dearcbealb fut charge de ſonder 
Necalbolane, & regut ſes inſtruc⸗- 
tions a ce ſujet. La maniere dont 


on fe conduiſit Eteit auſſi adroite 
E e q 
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Te dans ſon cabinet. Il expoſa le 
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que flatteuſe pour cette Fille. II 
evoit lui demander audience, ſous 
pretexte qu'il avoit a Pentretenir 
de chòſes qui la regardoſent per- 
ſonnellement. Il n'en fallut pas 
davantage pour irriter la curioſi- 
te de cette jeune perſonne: elle 
fit introduire ſecretement PEmiſſai- 


ſujet qui Vamenoit : la ſuppoſition 
Etoit fort vraiſemblable. Le Hazard, 
diſoit-il, Vavoit conduit dans le 
labyrinthe, ou il avoit entendu 


une converſation entre le Roi & 


ſon Gouverneur qui la regardoit. 
Cet expoſe paroiſſoit trop intereſ- 
ſant, pour ne pas redoubler la cu- 
rioſitè de Necalbolane: elle le fit 
aſſez connoftre pat ſon empreſſe- 
ment à en ſgavoir davantage; & 
par la manière flatteuſe dont elle 
remercia Dearchealh. L'Emiſfaire 


Fut aſſez habile pour ſe faire valoir, 


& preluda fort adroitement fon 

jeu. Il commenca par exiger un 

ſecret Eternel, & par aſſurer, que 

la moindre indiſcretion le perdroit, 

Par ces craintes vraiſemblables il 

rendoit ſerieuſe a confidence, -4 
| . 2 | | 


rn Nr 
la faiſoit paroitre plus importan- 
te. Necalbolane, toute habile qu'el- 
le Etoit, donna aiſement dans le 
anneau : la vanite rend credule, 
& adopte avec facilite tes choſes 
qui la flattent. =. 
L'adroit Negociateur entra en- 
fin en matière. La Converſation 
qu'il ſuppoſoit du Roi & de ſon 
Gouverneur, rouloit ſur le goũt de 
ce Prince pour Necalbolane, dont 
il faiſoit l'aveu a Croſelive/pol, com- 
me a un homme qui en uſfoit plus 
avec lui en ami qu'en Mentor. A 
peine la jeune Perſonne eut- elle 
entendu ces premiers mots, qu'el- 
le interrompit avec vivacite Pen- 
tretien, pour apprendre comment 
le Gouverneur avoit regu cet a- 
veu, & ſi le Prince lui avoit laiſ- 
ſe entre voir qu'il la connoiſſoit? 
C'etoit ou Agent de Croſelive/gol 
Yattendoit. Pour repondre à la 
premiere queſtion, il Pafſfura, que 
e Gouverneur n'avoit point mon- 
tre de repugnance a cet aveu; & 
une preuve reelle qu'il partageoit 
Tempreſfement du Prince, diſoit- 
1, c'eſt qu'il ètoit entre curieuſe- 
| | ment 
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ment dans le detail du commerce 
que Tanitbudan avouoit avoir eu 
avec elle juſqu'à ce jour. Ce der- 
nier trait qui frappa Necalbolane, 
& qui pouvoit ſervir de preuve 
comme Dearcheulb n'en impoſoir 
point, par la copnoiſſance d'un 
ſecret qui ne pouvoit Etre {cu que 
d'elle & du Prince, lui donna 
beaucoup de confiance. Elle n'en 
iaiſſa cependant rien entrevoir, 
& ſe contenta d' couter, avec une 
attention qui manifeſtoit aſſez com- 
bien ce recit avoit pour elle de 
charmes. Necalbolane aimoit le Prin- 
ce; elle Etoit ambitieuſe: en fal- 
loit-il davantage pour lui faire a- 
0 aveuglement la ſuppoſition? 
L' Agent enrichit de tout ce qui 
pouvoit faire concevoir les plus 
douzes eſperances pour une Fille 
qui a de ambition. II peignit le 
Prince le plus amoureux des Rome 
mes; il paſſa de-la a Pelo!gnement 
qu'il rapportoit que la Reine avoir 
pour l'objet de ſa paſſion, & les 
tracaſſeries perpetucliles qu'elle lui 
faiſoit, a cauſe de ſon penchant 
malheureuſement entrevù par cet- 

| E 7 te: 
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te Princeſſe trop clairvoyante. M 
Tapporta encore a ce ſujet, des 
plaintes que le Roi faiſoit à ſon 
Gouverneur de la Reine, dont 
injuſtice, diſoit-11, alloit ay point, 
d'exiger de lui qu'il mepriſat une 
Fille ſans laquelle il ne pouvoit 
vivre, & pour laquelle il vouloit 
tout faire dans le monde. Croſe - 
Ave / gol, ſelon le recit de Dearchealb, 
avoit, paru d'abord un peu oppo- 
{6 à la vivacite de ſon goũt pour 
elle, & debite, en Gouverneur, 
quelques traits de Morale pour le 
Feéprimer: cependant cette humeur 
ne s' toit point ſoutenuè; au con- 
traire, le Mentor étoit inſenſible- 
ment tombe dans le ſens du Prin- 
ce, & étoit convenu que l'objet 
de ſon amour mèritoit une conſiv- 
deration extreme. Dearcbealb ajou- 
toit, que cette condeſcendance 
avoit 11 fort pl au Prince, qu'il 
S*Etoit ouvert ſur ſes intentions 
pour Necalbolane a ſa majoritè avec 
plus de clarte; mais il n'en avoit 
pu que juger, ajoutoit-il, a cauſe 
que le Gouverneur s'étoit leve 
dans cet inſtant, & avoit * 
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ſé au Roi de fe promener; raiſon 
qui avoit empeche VAgent, ſelon 
la ſuppoſition, de pouvolr en en- 
tendre davantage. 44 

* Necalbolane, que ce rapport avoit 
fort intèreſſèe, penſa ſe facher du 
contre-tems qui avoit donnè lieu 
a Vinterruption, Elle demanda & 
Dearcbealb, $'il ne pourroit pas ima- 
[me quelques voyes pour qu'elle 
fit mieux inſtruite? L'Agent de 
Cro ſeliveſgol, dont les inſtructions 
g<tendolent fort loin , repondit , 
qu'il ne croyoit pas la choſe im- 
poſſible, vt que le Prince & fon 
Gouverneur ſe promenolent tous 
les jours a la meme heure dans le 
Labyrinthe, & que, pour parvenir 
a les Ecouter, il n'y avoit qu'à les 
Epier. Mais il ajoftta en mEme tems, 
que ce pas lui paroifloit trop dan- 
gereux pour oſer le riſquer; alle- 
guant qu'il y alloit infailliblement 
de la vie fi on y Etoit ſurpris, & 
qu'un ſupplice occaſionne par un 
tel endroit, étant trop deshono- 
rant pour un homme de fa ſorte, 
il n'avoit garde de ſe mettre dans 


le cas de sy expoſer. 
a E 4 Ce 
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Tee difcours etoit trop ſolide & 
trop probable pour &tre conteſte. 
Necalbolane, au lieu d'y repondre, 
ſe mit arever; après * elle de- 
manda à Dearchealb, ſi elle pou- 
voir compter ſur lui? en l'aſſurant, 
s'il vouloit devenir ſa creature, de 
lui faire une fortune conſiderable; 
& en attendant elle lui promettoit 
d'avoir ſoin de lui. Dearcbealb re- 
gut cette propoſition en homme 
qui Teſt arrete que par la crain- 
te, & feignit inſenſiblement apres , 
de ſe laiſſer ſeduire, Plus un plai- 
fir eſt achete, & plus il eſt cher. 
Necalbolane croyant avoir gagne 
VEmiſfaire, en fut très-flattèe: el- 
le remit cependant a l'entretenir 
plus amplement au jour ſuivant; 
devant lui propoſer un projet, di- 
ſoit- elle, qui contenteroit pleine- 
ment ſa curioſitè, & qui ne l'ex- 
poſoit en aucune fagon. 

A peine cet entretien fut. il ceſſe, 
que Dearchealb en fut rendre comp- 
te a Croſeliveſgol. Le Gouverneur 
en parut ſatisfait, & il jugea par 
ce rapport, qu'il ne lui ſeroit pas 
difficile de venir a ſes fins, Il atten- 
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dit à la ſecande entreve pour en 
decider plus ſainement. Elle fut 
beaucoup plus intèreſſante que la 
premiere. Necalbolane, qui n'avoit 
ceſſè de repaitre ſa vanite de ce 
qu'elle avoit appris la veille, & 
qui vouloit avoir des preuves plus 
reelles de l'eſpoir qu'enfantoit ſon 
ambition, voulut ſe trouver elle- 
meme au labyrinthe. Elle en fic 
Dart a Dearchealb, le charged de 
lui faire trouver des habits d'hom- 
me, & lui promit qu'elle ſeroit 
prete le jour ſuivant, pour s' ren- 
dre a Vheure dont on étoit con- 
venu. | % 
Des que Croſelive, gol fut informè 
de ſon projet, il inſtruiſit Tanit- 
budan de quelle manière il devoit 
commencer Pentretien que NVecal- 
bolane ſe propoſoit d'ecouter, Son 
plan fut, que le Roi continueroit 
ſur le ton de la ſuppoſition de la 
ſurveille, afin d'intéèreſſer de plus 
en plus cette Fille. Le Gouver- 
ncur ſe propoſoit au contraire, de 
refuter ce got predominant,. ow 
du moins a engager le Prince a le 
taire a Necalbolane; dans la crain- 
: E. 5 . 
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te, ſuppoſoit- il, qu'elle ne fut trop 


attachte à la Reine, & qu'elle ne lui 
en fit confidence. Il Setoit encore 


determine, 2 la mettre dans le 
cas de fe decouvrir d'elle-meme , 
de ſuppoſer dans la converſation, 


qu'elle agifſoit a coup ſir par le 


canal de cette Princeſſe, dans la 


vie de lui plaire, & de ſurprendre 


Jes ſecrets de ſon Fils, qu'elle n'ai- 
moit point. Tanithudan, a ce diſ- 


cours, ne devoit pas manquer de 


prendre le parti de Necalbolane, re- 
pandre de ſa probite & de ſon got 
pour lui; a quoi le Gouverneur 
2jauteroit alors, que s'il pouvoit 
ſe perſuader cette vèritè, & qu'il 


elt lieu d'en etre bien aſſure, il ſe- 


roit le premier alors à conduire 
ce commerce, & à faire ſes efforts 
pour le rendre legitime. II étoit 
encore decide, pour que la choſe 
pariit probable, que le Gouver- 
neur fe declareroit fi affectionné 
au bonheur du Prince, & fi attache 


aux intèrèts de Necalbolane (qu'il 
trouveroit digne de la plus haute 


fortune) qu'il offriroit fon cre- 
dit pour en etre Vheureux inſtru- 
"> ment; 
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ment; pourvd, repẽteroit- il enco- 
re, qu'il ettt des aſſurances poſiti- 
ves de fa diſcretion, & du fond 
qu'on devoit faire ſur ſa parole & 
ſur ſa probite. . N 

Le Roi, qui étoit vif, & qui ne 
congut pas d' abord le nœud de cet- 
te conduite, pria ſon Gouverneur 
de le mettre mieux au fait de ce 
qui en devoit reſulter. L'ambition 
regne autant dans le cœur de Ne- 
calbolane que l'amour, _— Croſe- 
live/gol: la tentative qu'elle met en 
uſage pour &tre au fait de votre 
facon de penſer, & de vos defleins 
pour elle, en font des preuves bien 
certaines. En feignant de douter 
de ſa diſcretion ou de fa probite, 
nous allarmerons ſon eſpoir. De 
deux choſes l'une; ou elle ſe fera 
eonnoftre, ou elle ſe poſſedera. St 
elle ſe fait connoitre, mon projet + 
lieu, puiſque toutes ces menees ne 
ſont miſes en uſage que pour trou- 
ver les moyens ſecrets de Fentre- 
tenir & de la gagner, ſans que nous 
riſquions d'etre dEcouverts trop 
tot: ſi Pempire qu'elle a fur elle, eſt 
aſlez puiſſant pour qu'elle ſe con- 
| E 6G tienne 
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tienne dans le moment, la reflé- 
Xion lui fera ſurement donner de 
ſes nouvelles avant la fin du jour. 
Fun ou Fautre de ces cas nous 
fera tofjours avantageux. Une 
converſation de deux heures, elle 
eſt dans notre parti. Elle vous aime 
© Tanitbudan ; elle eſt ambitieule : 
en voila plus qu'il n'en faut pour 
me perſuader qu'elle repondra a 
tout ce que Jexigerai d'elle. Des que 
je ne pourrai plus douter de cette 
grande acquiſition, & que j'aurai 
approfondi les miſtères de la Reine, 
je vous repons de tout: ces projets 
monſtrueux & inouis dont vous m' - 
vez parle, ſe diſſiperont ſans repan- 
dre de ſang. Le Prefet rentrera dans 
le néant dont il a été tire : Roc- 
valhinelle ſe trouvera trop heureuſe 
de etre condamnèe qu'a orner 
Je Temple des Reines: un Con- 
ſeil compoſe de vrais ſujets, qui 
-conferveront votre autorite juſ- 
qu'au jour que vous ſerez majeur, 
remettra les choſes dans leur or- 
dre naturel: voila le plan, Sei- 
gneur, ſur lequel je vais travailler. 
Avec le ſecours du Pere de la lu- 


miere 
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miere je parviendrai a le remplir; 
& cela ſans recourir aux cruelles 
extrèmitez qu'on vous avoit fait 
enviſager, & dont vous avez con- 
cu avec raiſon une juſte horreur. 
Le Prince approuva fort le pro- 
jet de ſon Gouverneur, & promit 
de jouer avec exactitude le role 
qui lui avoit ete preſcrit. Il atten- 
dit le jour ſuivant avec impatien- 
ce: il craignoit toujours que Ihu- 
meur de la Reine, defiante & ſoup- 
onneuſe , ne prevint la juſte dE- 
tenſe qu'on Etoit oblige d'oppoſer 
a ſes coups. Mais elle Etoit trop 
legitime cette defenſe, pour que 
I'Immortel ne la benit pas. Ne- 
calbolane donna dans tous les pie- 
ges qui lui furent tendus. L'eſpoir 
d'ctre Reine un jour la flatta telle- 
ment, qu'elle ſacrifia Rocvalbinelle 
ſa bienfaitrice, & revela tous ſes 
ſecrets. Craſeliveſgol & Tanitbudan 
furent ſaiſis d'horreur à cette af- 
freuſe connoiſſance. Ils apprirent 
par cette Fille, que la Reine, de- 
puis ſon inſtallation au Trône, n'a- 
voit ceſſè de mettre en uſage le 
fer & le poiſon , pour ſe defaire- 
gs i x on 


Lin Mr : 
de tous ceux qui contrarioient ſon 
ambition & ſon autorite. Deux 
 Miniſtres , l'un apres l'autre, a- 
voient ceſſè de vivre, parce que leur 
fermetè durant le regne du feu Roi 
avoit porte obſtacle a ſes deſſeins. 
Le Prefet m&me, fon Favori, ne 
devoit ſes jours qu'a ſa profonde 
defiance. Comme Rocvalbinelle & 
lui ſe connoiſſoient, ils Etoient 
mutuellement ſur leurs gardes, & fe 
craignoient reciproquement. Cet- 
te Princeſſe, outree de le trouver 
toujours en ſon chemin, avoir ten- 
te mille projets pour le renverſer: 
la crainte d'echouer, & de lut 
donner priſe ſur elle, étoit la cau- 
fe qu'ils n'avoient point encore eu 
lieu. 
Necalbolane enſuite revela ce qui 
avoit rapport au. Prince. La Reine 
Faimoit eperduement , & portoit 
Fextravagance de cette paſſion juſ- 
qu'a pretendre ſe Punir par des liens 
auſſi extraordinaires qu"itlegitimes, - 
avec la reſolution de le perdre, fi 
elle ne pouvoit parvenir à le ré- 
foudre à ſeconder les deſſeins. El- 
le en avoit des.moyens infaillibles; | 
yy | trois 
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trois de fes creatures affidees te- 
nant le premier rang, &. qui de- 
voient occuper, pour recompenſe 
de leur crime, les premieres places, 
devoient depoſer en plein Conſeil, 
lorſqu'il feroit tems, que Janitbu- 
dan avoit Ete ſuppoſe par ſa nou- 
rice, a la place du legitime Hèri- 
tier, qui Etoit mort. Cette four- 
berie etoit fi bien decorce , qu'il 
Etoit Impoſhble qu'elle n'eftt lieu, 
ou ne jettat du moins de grands 
doutes ſur l' tat du Prince re 
gnant. | 
La Reine ne devoit cependant 
recourir a ce terrible moyen qu'a 
la derniere extremite: & en ce 
cas, elle ſe flattoit de continuer 
2 tenir les rènes du Gouvernement, 
par Ja raiſon que le Prince qui de- 
voit ſucceder a la couronne etoit 
en bas age: égard qui la faiſoit 
pancher beaucoup du cdte de Te- 
livot; c'ëtoit le nom de celui qui 
devoit ſucceder a Tanithudan. 
Les louanges que le Roi & Cro- 
Jelrveſgor donnerent a Vecalbolane ſur 
a franchiſe avec laquelle elle en 
uſoit, la flatterent , & la porte- 
= rene 
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ce 2 avoir de la confiance en elle, 
afin de penctrer ſes ſecrets par ſon 
canal, en cas qu'ils ſe brouillaſ- 
ſent. La jeune Perſonne convint, 
de $'etre pretee de bonne-foi a ce 
manege; parce qu'elle ne ſentoit 
encore rien alors pour le Roi; 
mais elle proteſta, que depuis que 
fon cœur s'etoit prevenu pour lui, 
elle avoit ete vingt fois a la veille 
de lui faire un aveu general de tout 
ee qui ſe paſſoit; elle n'avoit ete 
Tetenue, aſſuroit-elle, que par la 

erainte de lui donner une tro 
mauvaiſe opinion de ia fagon de 
penſer. . | 
Apres cette confeſſion , Croſeli- 
veſgol lui demanda , comment la 
Reine pretendoit ſe conduire a l'a- 
venir, & fi elle lui avoir fait con- 
fiance du tems ou elle devoit met- 
tre en execution le plan affreux 
que le Prince avoit ſignè pour la 
Droſcription de tant de tetes à la 
fois 2 Necalbolane parut Etonnee a 
| | cetĩe 


rent à avouer naturellement, que 
fa priſon avoit ete feinte, & que ſi 
Rocvalbinelle a voit eu recours a cette 
ruſe, c'etoit pour engager le Prin- 
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cette queſtion. Elle aſſura qu'elle 
ignoroit abſolument ce plan & ce 
qu'il contenoit , & ſe troubla mè- 
me tres-fort a cette nouvelle; ju- 
geant, diſoit-elle, que puiſque la 
Reine lui cachoit cette affaire im- 
portante , elle lui étoit devenue 
ſuſpecte, & par confequent queel- 
le etoit perdue. Tanitbudan , qui 
connut par ſes larmes ſa ſincerite & 
fa frayeur, la raſſura, & lui promit de 
la proteger & de la mettre a Vabri de 
tout ce qui pourroĩt lul en arriver. 
Croſeliveſgol de ſon core en fit au- 
tant, pour la calmer. Il lui con- 
ſeilla cependant, pour ne donner 
aucun ſoupgon a. Rocvalbinelle , de 
ſe conduire avec elle comme par 
le paſſe, & lui indiqua le Nain de 
la Reine , pour donner des avis 
lorſqu'ils ſeroient importans. Elle 
le connoiſſoit de longue main: Ce- 


toit a elle à qui il devoit ſa petite 


fortune, & elle aſſura qu'il lui E- 
toit entierement devoue. Dearchealb 
devoit, par l'ordre du Prince, Etre 
toujours a portee de Papartement 
de la Reine, afin de ſe trouver à 

, point 
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point nommé pour prendre les let- 
tres que le Nain lui remettroit. A- 
rès tous ces arrangemens, chacun 


e retira de ſon cote, & Croſelive/- 

ol fut travailler a ſes projets, ſur 

es nouvelles connoiſſances qui lui 
Etoient donnees. 

Le ſage Gouverneur, ſans fortir 
de ſon apartement, mit en peu de 
jours ſon plan dans un tel état, qu'il 
n'etoit pas poſſible qu'il refit un 
heureux ſucces. Le grand - Pretre, 
ſon Oncle, tout devoue , fut le 
depolitaire & le Chef de la conju- 
ration. Ce fut lui qui Ecrivit a 


tous les Courtiſans exilez, & qui 


les mit au point ol on les fouhai- 
toit. La plupart avoient des trou- 


E Le Temple <toit vaſte : ce 
ut dans ſan ſein qu'elles ſe cache- 


rent, juſqu'au tems où elles de- 


voient paroitre. Le nombre des 


Conjurez fit connoĩtre celui des 


mecontens. Lorſque tous ceux qui 
Etoient mandez furent arrivez, le 
grand-Pretre leur fit voir les ordres 
du Roi, les harangua, & obtint 
deux un ſerment, par lequel ils 
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$'engageoient à perir, plutot que 
d'abandonner le Souverain dans u- 
ne occurrence auſſi delicate. Cro- 
i ee en bon Politique, n'of- 
frit d'aboxd a leur imagination 
qu'un Miniſtre deteſte, & traitre 
envers le Prince & la patrie, & 
tentant d'uſurper la ſouveraine 
uiſſance. La tete du Prefer ſuffi- 
ſoit, ſelon lui; le reſte Etait peu 
important. | 
endant que toutes ces mences 
ſe pratiquoient, Necalbolane ne reſ- 
toĩt pas oiſive : elle profita d'un 
moment que la Reine fut abſente 
de ſon cabinet, pour tacher d'y 
trouver de nouveaux ſecrets, Le 
bonheur permit que Rocvalhinelle 
elit oublid une clef, ſoupgannee 
importante par le ſoin dont elle E- 
toit gardèe. Elle ouvrit le cabinet 
auquel elle Etoit attachee. La pre- 
mière choſe qu'elle y trouva, fut 
le plan de la proſcription. Elle s'en 
ſaiſit, le cacha, & des qu'elle fut 
libre elle le parcourut. Quel fut 
ſon effroi d'y trouver ſon nom a la 
tete, & de s'y voir une des pre- 


mières condamnèe à perir; * 
4 


n n 


ſe, Etoit- il dit, des ſecrets qu'on 
lui avoit confiez & qu'elle pouvoit 
un jour reveler ! Ses cheveux ſe 
dreſſerent d'horreur à cette con- 
noiſſance; un embarras terrible ſue- 
ceda, ne ſgachant i elle devoit re- 
mettre ce cahier important, ou 
envoyer au Roi par le Nain. Son 
trouble Pagita au point, que fa 
main tremblante laiſſa echaper' ce 
plan funeſte ; un billet qui y Etoit 
renfermé, & que cette chute en 
fit ſortir, lui donna bien d'autres 
ſujets d' tonnement. Elle y vit un 
acte ſignè de la Nourrice de Tanit- 
budan , & de pluſieurs temoins , 
par lequel il etoit prouve, que le 
Prince qui lui avoit été confie, 
_ Etoit mort quelques mois apres lui 
avoir été remis. Lon voyoit clai- 
rement par-la, que le jeune Roi 
_ Etoit un Prince ſuppoſe. Au dos 
du meme acte, Etoit ajoute une 


confirmation de ce temoignage d'u- 


ne date bien plus fraiche. La Nour- 
rice en mourant avouoit que Tanit- 
budan étoit ſon fils, & qu'elle Pa- 
voit ſuppoſe a la place du verita- 
ble Heritier du feu Roi, dans la 

* crainte 
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crainte de perdre les recompenſes 


qui etoient attachees a Fhonneur de 
ſon etat. Cette declaration etolit en- 
core {ignee de deux autres perſon- 
nes qui tenoient. actuellement le 
premier rang ala Court. 

Ce dernier trait, auſſi affreux 
que denature, acheva de decider 
Necalbolane ſur les doutes de ce 
qu'elle devoit faire, auſſi- bien que 
ſur les ſcrupules qu'elle avoit de 
ſa trahiſon. Elle ne pouvoit pas 
douter de Pimpoſtare de ce faux 
acte. Elle Setoit reſſouvenu que 


la Reine, dans une de ſes coleres 


contre ſon fils, lui avoit dit a el- 
le, ſa Confidente, qu'il devoit 
mieux la menager, autrement quel 
le trouveroitle ſecret de Pen faire 
repentir, par des moyens qu'il n'au- 
roit garde de prevoir. Necalbolane 
ne douta pas que ce monſtrueux 


artifice ne fut le coup fatal qu'el- 


le devoit lui porter. Elle crut dans 
une pareille occaſion, qu'il ètoit 
convenable de prouver ſon zele 


à celui qu'elle avoit plus de rai- 


ſon que jamais de menager. Dans 
ce deſſein elle fut Ecrire un _ , 
t 
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fit appeller enſuite le Nain, lui remit 
le plan, Pate & ſon billet, & lui 
recommanida de faire paſſer le tout 
ſur le champ au Roi, & de lui en 
apporter la reponſe. Elle fe ſeroit 


chargee bien volontiers elle-meme 


de cette importante commiſſion ; 
mais il faloit craverſer la terraſſe 
du Jardin pour alter a Paparte- 
ment de Tanithudan, & il etoit de- 
fendu, ſous peine de la vie, à une 
Fille d'oſer y paſſer. Apres avoir 
donnè ſes ordres, la jeune Perſon- 
ne rentra dans l'apaftement de 
Rocvalbinelle, ou elle etoit de gar- 


de & de ſemaine, avec une inquie- 


tude qu'il neſt pas difficile Q'ima- 


giner. 


Dearcbealb, à qui le Nain remit le 
paquet & qui fut le Porteur de ces 
1mportantes pièces, ne ſurprit pas 
_ Craſelive/gol en les lui rendant. 

e Gouverneur paſſa ſur le champ 
chez le Prince, auquel il les com- 


muniqua. Tanitbudan prit cette oc- 


caſion de faire valoir le zele & 
Vempreſſement de Necalbolane, & de 
— * a ſon Gouverneur le 
delit dans lequel il perſcyeroit 5 

4 
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lui en marquer ſa reconnoiſſance. 
II le preſſa beaucoup de la mettre 
en ſurete, & de la tirer de Vin- 


quietude ou elle marquoit qu'elle 


Etcoit; la jeune Perſonne aſſurant 
par ſon Billet, que fila Reine s' ap- 

ercevoit du vol qu'elle venoit de 
ui faire, il n'y avoit point de four- 


mens qu'elle ne lui fit ſouffrir, juſ- 


qu'a ce qu'elle et avoue ce qu el- 
le en avoit fait. La requete Etoit 
trop juſte pour ne lui pas Etre ae- 
cordèe. Dearcbealb fut charge de 
Tavertir, de ſe tenir prete a l'en- 
tree de la nuit, & de la conduire 
dans un lieu qui fut dèſignè, dont 
le maitre Etoit un des intimes a- 
mis de Croſeliveſgol, & un des prin- 


cipaux Conjurez. 


Apres avoir regle ce point, qui 
tenoit preſqu'autant a cœur au 
Prince que tout le reſte , Croſeli- 
de, gol rEfolut de faire avertir les 
Conjurez de ſe tenir prets au 
premier ſignal , dans la crainte 
d'ètre prevenus par la Reine. L's- 
vaſion de Necalbolane Vinquietoit : 
elle devoit poelitiquement la por- 

| . 
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ter aux dernieres extrèmitez; & 
C'eſt ce qu'il vouloit prèvoir. 
Te quavoit prey e a 
penſa arriver. La Reine ayant été 
avertie le lendemain par la pre- 
mière Dame du Palais, que Necal- 
© © bolane ne ſe trouvoit pas à l'apar- 


tement de ſes Femmes, cette Prin- 


_ ceſſe en palit de frayeur. Elle don- 
na des ordres tres-bruſques pour 
qu'on la rameniat ; & en attendant 
leur execution , il fe fit un mou- 
vement extraordinaire dans le Pa- 
lais. Malgre le ſecret recomman- 
de, le Nain, creature du Prince, 
qui jugea par toutes les allees & 


_ venues qu'il remarquoit, que quel- 


que deſſein extraordinaire ſe braſ- 
ſoit, en avertit lui - mème le Prin- 


ce, & aima mieux riſquer de ſe 


erdre, que de manquer a ſon 2è- 
le. Croſeliveſgol n'heſita pas un mo: 
ment à prendre ſon parti. II ſor- 
tit au commencement de la nuit 
du Palais, traveſti avec le Roi, & 
ſe refugia au Temple, accompagné 
du Nain , de Dearchealb & d'un E- 
cuyer dont la fidèlitè lui etoit con- 
Wy - | nue 
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nuk. Le grand - Pretre recut Ta- 
ritbudan a la tète des Conjurez, 
avec toutes les marques de zele 
& de reſpect qu'on pouvoit en at- 
tendre. Il ſe tint en mEme tems 
un Conſeil , ou il fut propoſe de 
quelle maniere on devoit ſe con- 
duire dans une telle occaſion. Le 
grand - Pretre, auſſi fin Politique 
que fidele ſujet, fut choiſi pour 
preſider. Apres un debat aſſez long, 
ſur la maniere dont on devoit ter 
les r&nes du Gouvernement a la 
Reine, on recueillit les voix; & il 
fut unanimement decide, qu'on en- 
verroit ſur le champ inveſtir le 
Palais, & qu'apres y avoir fait en- 
trer des troupes ſuffiſantes pour s' en 
rendre maitre., en cas de rèſiſtan- 
ce, on porteroit à la Reine des 
ordres du Roi ſon Fils, pour lui 
ſignifier de ne plus ſe meler des 
affaires du Royaume, & de reſter 
dans ſon apartement Jn ce 
qu'il pltt au Souverain d'en diſpo- 
ſer autrement. Pour le Prefet, il 
fut reſolu de l'arrèter ſimplement, 
& de Pamener au Temple, ou on 
Py mettroit en lieu de ſureté. 

Tome I. F Pen- 
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Pendant qu'on -expedioit les or- 
dres neceſſaires pour Vexecution 
de ces deſſeins, le nouveau Con- 
ſeil du Roi, compeſe des premie- 
res tetes du Royaume, & d'une 
partie de ceux qui avoient été exi- 
lez, revoqua toutes les creatures 
de la Reine & du Prefet,. & leurs 
Emplois furent remplacez par cel- 
les du Roi. Les Herauts ſe tinrent 
gu a publier une Declaration du 
Roi, qui ordonnoit a ſes ſujets de 
ne plus reconnoitre que ſes or- 
dres & ceux de ſon Conſeil, & qui 
leur défendoit, ſous peine d'ètre 
Tegardez comme rebelles, d'obeir 
_ deformais a ceux de Rocvalbinelle & 
du Prefet. Le nouveau Conſeil 
avoit prudemment imagine cette 
publication”, en cas de reſiſtance 
de la part de la Reine & du-Pre- 
fet , afin de contenir le peuple 
dans le devoir. Cette prevoyan- 
ce fut heureuſement miſe en pra- 
tique, comme on le verra dans un 
moment. 11 „„ 
La manière adroite & prudente 
avec laquelle Croſeliveſgol s'Etoit 
retirẽ du Palais avec ſon Pupille, 


NE 
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ne ſervit os peu à la reiiflite de 
Fentrepriſe importante qui eroit 
2 la veille d'avoir lieu. La Reine, 
qui n' avoit eu aucun vent de cette 
evaſion , avoit remis @ ſe rendre 


 maſtreſſe de Vapartement du Roi, 


juſqu'a .ce que toutes fes creatures 
euſſent recu ſes ordres; & il fas 
loit un tems conſiderable pour les 
aſſembler. Le premier acte de la 
Tragedie qui devoit èétre jouèe de 
ſa part, &Etoit Paſſaſſinat du Prefer : 
Sa propre Fille avoit promis d'in- 
troduire les Conjurez au premier 
ordre de la Reine. Il eſt vrai qu' el. 
le ignoroit les intentions ſecretes 
de cette Princeſſe, qui, pour la 
gagner & Pamener à ce 8 lui 
avoit fait entendre, qu'elle ne vous 
loit ſe ſaiſir de la perſonne de fon 
Pere, que pour empecher ſa perte 
minutee par ſes ennemis : choſe 
dont elle ètoit, diſoit - elle, par- 
faitement. inſtruite, & dont il a- 
voit Pimprudence de vouloir ne pas 
convenir , quoiqu'elle lui en et 
donne des preuves aſſurèes. Pen- 
dant l' expédition de ce Miniſtre, 
d'autres — devoient ſe ſai- 

2 
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fir du Roi, le garder a vie, & faire 


perir ſon Gouverneur, & tous ceux 
qui lui Etoient attachez. La Reine 


tre au lendemain à faire aſſembler 
un Conſeil compoſé de toutes ſes 
creatures ,. auquel elle devoit ren- 


voient portee, diſoit-elle, a de lé- 


aſſemblee, ouverte a tout le mon- 
de, la piece fatale de la pretendue 
ſuppoſition du Prince devoit &tre 
produite; & apres Pexamen & l'en- 
tente des temoins, s'enſuivoit la 


lation du pretendu lIegitime He- 
Titier au Irone. Toutes ces me- 
ſures ſembloient ſi bien priſes, que 
Roc valbinelle ne douta pas un mo- 
ment de leur reufſite, Elle avoit 
remis à frapper ces grands coups à 
la majorite, comme il a été dit, 
aſin de les rendre plus certains; 
mais la fuite de Necalbolane, dont 
elle ſoupconnoit la trahiſon, lui 
perſuada qu'elle ne pouvoit trop 
tot conſommer ſes projets: une 


indiſcretion, un intervale, pou- 
PRE voit 


S'6toit encore propoſe de remet- 


dre compte des raiſons qui Ia- 


gitimes extrèmitez. Dans cette 


depoſition de ſon Fils, & Vinſtal- 
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voft les faire avorter. Elle n'avoit 
garde d'en riſquer le ſuccès; il y 
alloit de regner, ou de fa vie: un 
lui étoit auſſi cher que Pautre. 
L'on verra dans ſon lieu la ſolidi- 
te de cette reflèxion. 

Le Capitaine des Gardes de la 
Reine ſortoit a peine du cabinet 
de cette Princeſſe pour ſe rendre, 
ſelon ſes ordres, — le premier 
Miniſtre, que Dearcbealb, char- 
ge de ceux du Roi, & que le Nain 
avoit introduit adroitement juſ- 
ques-là, ſe preſenta a la porte de 
Papartement pour entrer. Un 
garde voulut lui en barrer le paſ- 
ſage ; mais un coup de ſabre ayant 
etendu par terre, les Cris de cet 
homme paſſerent juſqu'a la ſalle 
de ſes camarades, qui s'en emurent 
& y accoururent en deſordre pour 
le venger. Le Capitaine de cet- 
te troupe ayant été averti ſur le 
champ, rebrouſſa chemin, & de- 
manda avec emotion a Dearcbealb, 
qui avoit encore le ſabre à la main, 
qui le rendoit aſſez hardi pour o- 
ſer ſe porter a de fi criminelles 


extremitez dans un endroit auſſi 
F 3 ſacré? 
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ſacrè 2 Dearchealh, dont les inſtruc- 


tions .nalloient au tumulte qu'en 


cas de reſiſtance, crut , pour evi- 
ter Phorreur & le carnage, devoir 
montrer: ſes ordres. A peine le 
Capitaine des gardes les eut-il lu, 
qu'il pria Dearchealb d' attendre 
un moment, en 'Paſſurant qu'il 
alloit diſpoſer Rocvalbinells a le 
recevoir. Dearchealh y conſen- 
tit, à condition qu'il ordonneroit 
à ſes gardes de mettre bas les ar- 


e 


mes, afin qu'ils fuſſent remplacez 


par ceux qui le ſuivoient: apres 


une legere conteſtation, le Capitai- 
ne, qui avoit peur, accorda tout. 

La Reine travailloit lorſque le 
Capitaine des gardes rentra. Elle 
ſe leva furieuſe en le voyant, dans 


Fidee qu'il wavoit oſè remplir ſes 


ordres contre le Prefet. Mais 
quelle fut ſa ſurpriſe, lorſqu'elle 
apprit la cauſe de ſon prompt re- 
tour! Elle palit de colere, parut 
enſuite interdite, & un moment 
après, elle ſe remit. Je ſuis trahie, 
s Ecria-t- elle; & mes gens ſont ſans 
cœur & ſans reſolution. N'impor- 
te: qu'on faſſe entrer cet inſolent, 


je 
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je me ſuffirai ſeule. Le Capitaine 
des gardes obeit.. Dearcheaib prè- 
ſenta reſpectueuſement la lettre 
du Roi. Je n'ai point d'ordre a: 
recevoir de cet homme, reprit la, 
Reine avec fierte apres Vavoir lu: 
pour un Conſeil, je n'en connois, 
point d'autres ici que le mien. Vous, 
pouvez dire encore à celui qui vous 
envoye, qu'il apprendra dans peu 
qu'il me doit tout, & que je ne 
lai dois rien. Pour vous, qui m'e- 
tes inconnu, continua cette fiere 
Reine, tremblez de votre témeri- 
te: votre vie me repondra- de vo- 
tre inſolence. Après ces mots, Rec- 
valbinelle tourna le dos a Dearcbealb, 
& ne le laiſſa pas peu ſurpris de: 
la fermet6 avec laquelle on lui 
avoit parle. Le fang Royal impo= 


ſe tolljours, & ſe fait reſpecter 
dans toutes les occaſiongs 
La manière dont le Prefet em 
avoit uſe avec Pexecuteur des or- 
dres du Prince, avoit ete bien dif- 
ferente. A peine avoit-il. paru, 
qu'il s' toit mis lachement à pleu- 
rer, avoit demande miſericorde, 
enſuite voulu ſeduire VOfficier par 
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des preſens & des ſommes conſi- 
derables. Autant avoit-il paru haut 
dans ſon Elevation, autant & plus 
i fut rampant dans ce terrible quart 
d'heure. if ſembla qu'en lui ò tant 
Je caractère dont il etoit revetu, 
on lui et enleve le manteau qui 
couvroit fa baſſeſſe: elle parut avec 
toutes ſes ſuites, & prouva qu'un 
homme de rien a beau s'orner de 
titres & de grandeurs, il conſerve 
noltjours l'aviliſſement avec lequel 
i eſt né. | 

Ces deux importantes affaires 
furent termin es avant le jour, & 
if fe paſſerent ſans trouble & ſans tu- 
1 multe. Le peuple, qui en fut in- 
forme des le matin par les Herauts, 
fit connoĩtre dans cette occaſion 
fon averſion pour le premier Mi- 
niſtre, & ſon zele pour le jeune 
Monarque. A Pegard de la Reine, 
ii la plaignit: elle $'Etoit toftjours 
conduite avec tant de politique & 
de diſcretion, qu'elle n'avoit ja- 
mais donne lieu de fe faire ſoup- 
conner d' aucuns vices; ou pour 
mieux dire, la haine des Gaulois 
toit montee à un tel exces con- 
249 N 50 tre 
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tre le Prefet, que toutes les choſes 
qui leur deplaiſoient, lui etoient im- 
putèes: tel eſt le ſort d'un Miniſ- 
tre, pour peu qu'il ne ſoit pas ai- 
me. Le peuple reflechit peu: la 
premiere choſe qu'il fit en cette 
occaſion, fut de s' abandonner a fa 
fureur contre le Prefet. Il fe ren- 
dit en foule a ſa maiſon, en forga 
les portes, y mit le feu, & ſe ven- 
gea de ſes extorſions ſur tous les 
effets qui lui apartenoient. Après 
cette expedition il accourut au 
Temple, & demanda à haute voix 
de voir le Monarque , dans la 
crainte, diſoit - il, que le criminel 
Miniſtre ne lui et ravi ſes plus 
cheres eſperances. Croſeliveſgol fit 
paroftre - Tanithudan ſur la grande 
tribune : une acclamation generale 
ſucceda, & fit connoitre combien 
ce Prince Etoit aime. Le Roi mar- 
qua par des ſignes obligeans , que 
ces marques de zele & d' affection 
lui plaiſoient. Un ſecond applau- 
diſſement fut ſuivi d'une requete 
gy „ qui demandoit le Pre- 
et, pour le punir de tous ſes cri- 
mes. Le Roi ne ”m_ qu'y re- 

EY pon- 
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pondre: il tint un Conſeil ſur le 
champ à: cette occaſion. , A peine 
tes eriscde ſes ſujets donnoient - ils 
le tems de refoudre : ils renouvel- 
lojent leurs inſtances, & ily en 
eut d'aſſez mutins parmi eux, pour 
oſer avancer, que fi on ne leur 
vouloit pas accorder leur juſte de- 
mande, ils iroient Parracher juſ- 
ques dans Fendroit ou il etoit de- 
ten. 1 N 27 b 
Le Conſeil pencha à ſatisfaire 
Pempreſſement. du peuple: mais 
Crofeliveſgo! , dont le: grand coeur 
ne ſcavoit point plier, ni recevoir 
de foibles impreſſions, ſe roidit 
contre ce deſſein, & declara, qu'il 
donnoit trop. d' atteinte a. Pautorite 
Royale... I ſe chargea d'appaiſer 
Je peuple, & il y réũſſit. I y pare 
vint en lui demandant audience, 
& en lui faiſant entendre,, qu'il 
Etait d' une conſequence abſoluè 
pour la conſervation. du Roi, de 
faire périr le Prefet ſelon les re- 
les ordinaires de la juſtice, afin 
e ſcavoir-de-fa bouche mille cho- 
Es. qui importoient & I'Etat ,. & 
dont Vignorance- pouvoit cauſer 4 
Toke: 7 F p Us. 
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plus grands maux: ilſajqnita, qu. il 
y avoit une conſpiration ęontre le 
Roi, que le nombre dey eomplices 
etoit grand & que dès qu'elle ſet 
roit averèe, le premier Miniſtge 
leur ſeroit livrè avec tous ſes ad- 
herens. 3 0 Saen out ded? 266; 
Ces raiſons & ces promeſſes cal - 
merent le peuple, & rendirent la 
tranquillitè au Roſ & àᷣ ſon Conſeil. 
On travailla pendant le reſte du 
jour a s'aſſurer de ceux qu'on ſoup- 
gonnoit trop attachez à la Reine 
& au Miniſtre. Le nombre n' en 
fut pas fi grand qu'on1ſe VEtoit ima- 
ginè. Pluſieurs vinrent au pieck 
du Trone: renouveller leurs ſer- 
mens, en jurant que ils avoient 
paru ſoùmis au Miniſtere, ce n'e- 
toit que par la erainte d'en encou- 
rir la diſgrace, comme 11 ètoit ar- 
rive tant de fois à ceux qui avoĩent 
paru hèſiter de plier ſous une au- 
toritè auſſi de teſtèe qu'elle Etoit ti- 
rannique. Cette declaration ètoit 
fi fort dans le vrai, qu'on y eut: 
egard, & qu'on fut tres-referve: 
dans les prècautions qu'on fut o- 
blige de prendre dans une eonjobc- 
K F 6 cure 
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ture qui ſembloit ne pas demander 
tant de menagemens. 

Ceux qu'on avoit garde pour la 
Reine, penſerent Ctre nuiſibles aux 
affaires du Roi. Elle en fit uſage 
pour ſe procurer la liberte , & 
ſous l' habit d'un garde, elle trouva 
le ſecret de prendre la fuite la nuit 
ſaivante. Croſelive/gol, qui la con- 
noiſſoit,ſe repentit des egards qu'on 
avoit zardez pour elle; & dans cet 
eſprit, inſpira au Conſeil une fer- 
mete male, qui le mit a l'avenir au- 
deſſus des condeſcendances nuiſi- 
bles aux interers du Roi & de 
Etat. 1 FS 

La Reine ayant abandonne le 

Palais, le Roi y reprit le lende- 
main ſa place. Son Conſeil ſe gou- 
verna avec une telle prudence & 
une telle ſageſſe, que la revolu- 
tion precedente ne cauſa aucun 
changement defavantageux: au con- 
traire, le gouvernement reprit une 
face nouvelle, & juſqu'a la majo- 
rite de Tanitbudan, il ne ſe paſſa 
rien qui pitt Etre attribuè aux grands 

coups qu'on avolt portez. 
Croſeliveſgol ne jouiſſoit pas d'une 
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paix auſſi profonde. L'ignorance 
ou il Etoit du lieu ou s'ëtoit reti- 
re la Reine, lui donnoit des in- 
quietudes perpetuelles. Ces pré- 
cautions extraordinaires a cacher 
ſon azile, renfermoient un deſſein 
dont il ne pouvoit s'empeEcher de 
craindre les effets pour Tanitbudan. 
A cette frayeur legitime en Etoit 
attache une autre, Le Roi non 
ſeulement perſeveroit dans ſon gofit 
pour Necalbolane , mais encore en 
étoit eſclave, au point qu'il ne 
pouvoit plus vivre ſans elle. Ce 
fage Gouverneur avoit beau lui 
remontrer, combien cette paſſion 
pouvoit lui Etre nuiſible, & le tort 
qu'elle commengoit a lui faire par- 
mi ſes voiſins & ſes propres ſujets; 
rien n'etoit EcouteE ; Necalbolane 
triomphoit. Cette ambitieuſe Fille, 
qui n'ignora pas long-tems ce que 
Croſeliveſgol tentoit pour lui 6ter la 
confiance & le cœur du Prince, 
penſa ſecretement a ſe defaire d'un 
homme qu'elle regardoit comme 
{on plus grand ennemi. Elle fut 
long- tems à chercher les moyens 
de lui nuire: mais Crofetroeſgol * 

| 7 . 


/ 


* 


ſi habile, avoit tant dh ponneur, & 
donnè ide ſt grandes marques d' af 
fectioh pour le Roi qu'il Etdit 
bien difficile, ꝓour: ne pas dire 
impoſſible, de 'Pattaquer par ces 
endroits. Quels 6&toient done ceux 
qui pouvolent le perdre? Ils ne 
poavoient pas mme S imaginer. 
Ainſi elle eut beau tenter; rien ne 
lui rèuſſit: & elle fut elle: meme 
un exemple poſitif qu'on eſt punt 
tot ou tard de ſes egaremens. _ 
Pendant que cette belle Fille 
mettoit en euvre tout le pouvoir 
de ſes charmes, pour captiver de 
_ en plus le cœur du jeune Roi, 
e Cenſeil de Regence travailloit à 
faire le proces au Prefet : il fut de 
bien peu de duree; Pon trouva 
dans ſes papiers beaucoup plus de 
preuves qu'il nen faloit pour le 
faire monter ſur un échaffaut. 
D'intelligence avec les Romains, 
il leur avoit promis entre dw 
Royaume, & de leur donner les 
moyens desen emparer. Le Trai- 
te ſignè des deux parts, portoit, 
que le traſtre jouirdit toute ſa; vie 
du titre de Roi des Gaules, na mw 
J. hee — 


o 
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dition que le jour de la majorite, 
Janithudan & la Reine leur ſeroięnt 
livrez ,; auſſi- bien que - 1a: capita» 
le, & qu'il ſe ſerviroit de ſon au- 
toritè pour faire reconnoitre a Val- 
ſemblee Ceſar, Souverain.des Gau- 
lois. Les meſures Etoient priſes avec 
tant de juſteſſe, qu'il Etoit impoſ⸗ 
ſible que cette conſpiration n'eũt 
pas le ſucces qu'on en avoit at- 
tend. 992 Hove 28 
Ce proces important etoit-a la 
veille d'Etre termine; Hetubeali ètoit 
eonvaincu, il ne s'agiſſoit plus que 
de connoitre ſes complices, lorſ- 
7 — evenement encore plus con- 
iderable allarma tous les Gaulois. 
Tanitbudan ,. en allant au Temple, 
recut un coup de paignard par un 
jeune- homme qui fendit la preſſe 
avec tant d'adreſſe, qu'il èchapa 
aux gardes du Roi qui le pouxſui- 
voient. Il eſt vrai que état où 
on vit ce Prince, allarma ſi fort 
ceux qui l'accompagnoient, & fit 
naftre tant d'horreur, qu'on ne 
ſongea a ſaiſir le malheureux qui 
toit porte à une. auſſi criminelle: 
action, que lorſqu'il n toit plus 
tems. 


4 


== e 
tems. Quelque perquiſition qu'on 
pũt guide, il ne fut pas poſſible 
de penetrer d' où le coup partoit: 
on ſcut vaguement, que Paſſaſſin 
avoit pris la route d' Angleterre; 
mais ce ne fut que quelques mois 
apres la majoritè qu'on en fut inſ- 
truit. | 

Le poignard heureuſement n'a- 
voitete plonge que dans les chairs, 
& avoit été retenu par une des 
c6tes que la violence du coup avoit 
caſlſee : Cette bleſſure fut longue 
a guerir , & dangereuſe. Pendant 
tout le tems que le jeune Roi fut 
oblige de garder le lit, Necalbolane 
ne le quitta point, & Jui donna 
dans cette occaſion des preuves ſi 
 delicates de fa tendreſſe, que le 
jeune Monarque ne ceſſoit de Paſ- 
ſurer de ſon deſir extreme à lui en 
marquer une reconnoiſſance diſtin- 
guee. Croſeliveſgol Etoit trop allar- 
me de l'état ou il voyoit le Prin- 
ce, pour lui faire aucune remon- 
trance à ce ſujet; il attendit à un 
tems plus favorable a deraciner 
cette paſſion. Elle Etoit alors a un 


tel exces, que c'eut été — 
| | . 
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fa gueriſon, $'il efit laiſſe entrevoir 
le moindre mecontentement : il e- 
toit trop habile pour ne pas ſe 
preter aux circonſtances des Eve- 
nemens, | 
La veille du jour que le Prefet 
devoit payer de ſa terte toutes ſes 
trames eriminelles, le Conſeil ap- 


prit avec une ſurpriſe extreme, 


ue ce Priſonnier Etoir Echape de 
es fers: il avoit gagnè le garde qui 
Pobſervoit à vie; cet homme lui 
avoit aide a ſcier ſes barreaux, & 


il Setoit ſauve enſuite avec lui. 


On envoya des ordres formels ſur 
toutes les frontieres, pour empè- 
cher qu'il ne ſortit du Royaume, 
dans la crainte qu'il ne fit un uſage 
criminel des ſecrets de PEtat chez 
une Puiſſance ennemie ; mais ces 
precautions furent vaines: on apprit 
deux mois apres, qu'il 8'etoit refu- 
gie chez les Romains. Il devoit pa- 
roitre- dans peu à la tete d'une ar- 
mee, pour entrer dans le Royaume, 


le ſaccager, & ſe venger, diſoit-il, 


des mauvais traitemens. qu on lui 


avoit injuſtement fait eſſuyer.. 


Le Conſeil, pour aller au de- 
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ordres pour lui oppoſer une belle 
armee, Le Roi, qui étoit a pei- 
ne gueri de ſa bleſſure, voulut y 
aller en perſonne : envain ſon 
Gouverneur, le Conſeil & -Necal- 
bolane elle-meme, voulurent S' op- 


poſer à cette genereuſe reſolution, 


& lui faire connoftre les riſques 


qu'il couroit, nm'etant pas encore 


entierement gueri: il fut ſourd a 
toutes ces remontrances, & refu- 
fa de fe preter i toutes ces con- 
ſiderations. Sa majoritè approchoit: 
II faiſoit deja connoitre qu'il n'ai- 


moit point a Erre contredit, & 


perſonne du Conſeil n'ofoit lui 
donner occaſion de ſe ſouvenir un 


portez à ſes volonte. 
Le Roi paſſa fon armee en re- 
vie un mois après, & la joignit 


jour des obſtacles qu'on auroit ap- 


fur les frontieres. II avoit appris 


que Vetubeali Etoit à la veille d'en- 
trer dans ſon Royzume. Sa colere a 


| cette connoiſſance precipita ſa mar- 
che: mais quelle que fut ſa prompti- 
tude pour joindre le traitre , & pour 


empecher qu'il ne penctrac dans 
c 


vant de ſes menaces ; donna des 
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Ce aut neur de pla- 

5 „qui Etoit une de ſes creatures 
- r aru oppo- 
22 ral, occaſionna cette 
vn 45 N Tanitbudan rè- 
— IN wt aſſieger dans cette 
baby wy. de faire repentir 
© ouverneur & les habi- 
_ *. rebellion, & du ſecours 
pb * — — 
0. A Y 
—— Yavertirent que les pk 
omaines &toient d ine, & 
duelle t dans la plaine, & 
8 Fr ordre de 
—_— e Conſeil du Roi s'aſ- 
r ur le champ, & il y fut 
— — voix qu'on 
remercie yo = g ry . 
é le Pere de la, lumiere 
6 co n 2 f 
oma int de n' avoir 
or 2 Gaulots dans — 

= — r 0 ils avoient Ete obli 
a pal er; faute qui leur etoit 
— us e agreable pour la vic- 
dont ils ſe flattoſlent. 
Yecalbolane , qui avoit abſolument 
voulu 
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voulu ſuivre le Roi a Tarmee, 
S'evanouit lorſqu'elle apprit qu'on 
alloit donner bataille : apres Etre 
revenue de fa foibleſſe, elle vou- 


lut obliger le Roi a ſe retirer avec 


elle dans une fortereſſe prochaine 
juſqu'après la fin de l'action. Tanit- 


budan ſe refuſa avec indignation à 


cette priere, & lui dit d'un ton 
abſolu, de ne lui en faire jamais 
de pareilles a Vavenir, On admira 
dans ce jeune Prince cette gene- 
reuſe rEponſe, & l'on en tira la 
conſequence, qu'il ſeroit moins 
aiſe a gouverner que ſon predecel- 


ſeur. Necalbolane obeit avec depit, 


& attribuant tout ce qui lui arri- 
voit de ficheux a Croſeliveſgol, el- 


le perſevera dans la reſolution de 


ſe delivrer, à quelque prix que 
ce fit, d'un homme qu'elle ne 
doutoit pas de trouver perpetuel- 


lement en ſon chemin. 


Cependant Vetubeali, qui jugea 


par les ordres qui ſe donnoient 


dans Parmee du Roi, que ce Prin- 
ce. fe preparoit a lui diſputer fie- 
rement la victoire, crut devoir 
faire ſes efforts pour Vobliger - 

e 
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Pria les GEnEraux Romains de lui 
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ſe declarer en ſa faveur, en ga- 


gnant quelqu'un des Chefs de cet- 


te armée. Afin d'avoir lieu de 
nouer quelqu'intrigue favorable 
a ce deſſein, il envoya demander 
des paſſeports de la part des Ro- 
mains a Tanitbudan, afin de mettre 
ſur le tapis quelques voyes d'ac- 
commodement, pendant leſquel- 
les il pretendoit tramer ſourdement 
les intrigues minutèes par ſon a- 
dreſſe & par ſa politique profonde. 
Le Conſeil de guerre parut mEme 
d'abord aſſez diſpoſe a donner dans 
ce piege; mais le Roi, conſeillè par 
Croſelive/gol, le fit revenir a ſon avis, 
en — qu'il ne vouloit en- 
tendre a aucun traité avec les Ro- 
mains, tant qu'ils protegeroient 
& auroient à leur tete un ſujet 
rebelle & proſcrit pour ſes crimes, 
Pour 6ter m&me tout lieu de ſe 
flatter au Prefet, il lui fie dire, 
que s'il Etoit aſſez hardi pour Etre 
rencontre les armep à la main, il 
le feroit pendre dans le moment 
qu'il ſeroit arrete, 

Vetubeali, effrayè de cette menace, 


per · 
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permettre de ne ſe point trouver } 
la bataille. Malgrè le mepris que ces 
grands Hommes firent de cette re- 
quete, elle lui fut accordee, parce 
u'ils avoient leurs raiſons pour le 
menager. II leur promit de les dè- 
dommager de ſa perſonne par les 
menéèes qu'il alloit braſſer. En 
effet, il fit paſſer a Tarmee plu- 
ſieurs transfuges, avec des lettres 
de ſa part à ceux qu'il avoit lieu de 
croirè encore de les amis: mais el 
les n'eurent aucun effet, que pour 
les malheureux qui s'en trouverent 
ſaiſis, dont les tètes au bout d'une 
pique a celle de l'armèe, annonce- 
rent hautement le riſque qu'on cou- 
roit de ſe charger de pareilles com- 
F 
Une petite riviere ſeparoit les 
deux armees, & il falloit abſolu- 
ment la paſſer pour en venir aux 
mains. Le Roi qui bouilloit d'une 
ardeur extraordinaire de donner 
des preuves de ſon courage, ſou: 
froit des ſages retardemens de ſes 
 Generaux, & murmuroit de leurs 
prudentes meſures. Quoique Cro- 
ſeliveſgol füt ravi des — 
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difpoſitions de ſon Pupille, il re- 
tenoit cependant, autant qu'il lui 
etoit poſſible, ce jeune courage, 
en lui faiſant enviſager, que la 
moderation & la prudence devoient 
accompagner la valeur. Mais le 
Roi, plus attentif aux mouvemens 
des Romains qu' aux preceptes de 
ſon Gouverneur, s'éëtant appergu 
qu'un detachement tres - leſte des 
leurs defiloit a l'abri d'une colom- 
ne qui le cachoit, donna des deux 
a ſon cheval, & -$'ecriaz-quiil ne 
vouloit pas qu'il fit dit que les 
— attaquè les pre- 
miers: en profèrant ces mots, il 
entra dans la riviere, le ſabre a 


la main, & voulut la paſſer. Une 


grele de traits & de fleches qui 
fondit ſur lui alors, ne fut pas 
capable de l'arrèter.  Cro/eliveſ- 
gol, | Dearchealb & tous les Sei- 
gneurs de la Cour ſe porterent à 
Penvi a cette genereuſe action, 
& ſuivirent des premiers le Prin- 
ce: Parmee imita cet exemple, & 
entra avec impëtuoſitè dans. la ri- 
viere. of Liennemi: etonne de cette 
temeritè , accburt, oppoſe une 
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vigoureufe defenſe; rien ne peut 
arreter le jeune Roi: il combat, 
il force le paſſage, il eſt fi bien 
ſeconde, & ſes troupes imitent 
avec fantde vigueur ſon exemple, 
que la riviere eſt paſſee ſans avoir 
perdu plus de troupes que les Ro- 
mains qui en defendoientle paſſage. 
A peine le Roi fut-il a Pautre 
bord, que les Romains fongirent 
tous 2 la fois ſur les Gaulois, qui 
n'avoient pas eu encore le tems 
de ſe mettre en bataille: le choc 
fut auſſi Epouvantable que preſſant. 
Le jeune Prince, dans cette occa- 
fion, donna des preuves extraor- 
dinaires de la plus haute valeur. 
Il eut trois chevaux tuez ſous lui, 
& ſans Croſeliveſgol, un coup de ſa- 
bre moiſſonnoit ſon jeune courage. 
 Dearchealb eut l'honneur de prou- 
ver ſon zele dans cette occaſion, 
en lui donnant le tems de fe reti- 
rer, & cela par le vigoureux com- 
bat qu'il rendit contre quatre 
intrepides Romains, gagnez par 
le Prefet pour enlever le Roi, ou 
le tuer, dans la perſuaſion où il 


Etoit, que de ce coup hardi depen- 
| doit 
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doit la fin de Ja guerre, & le com- 
mencement de A tranqulllite. N 
Cependant le R i, qui n 'avoit pas 
oubliè le danger que couroit Dear; 
chealb 5, revint la, charge avec de 
troupes fraiches pour le, degager, 
Il étoit tems: ce fidèle Courtiſan 
eroit prét a; ſuccomber ſous, les 
coups: de ſes adverſaiges, II n'en 
reſtoit plus que, deux: ils furent 
enlevexz. Pour ce. valeureux Of- 
ficier ,, on le ext: mort; il .,ctoit 
ouvert. denb 0 & la quan- 
tits de ſang qui ęn etòit ſortie, a- 

voit fait craindre long - tems qu il 
wen pit rechaper: cependant il 
en revint; & le Roi, pour le re- 


compenſer de ſa genereuſe action, 


le fit ſon premier Ecuyer, & le 
regarda toſjours depuis ce tems, 
comme un de js. *. intimes a- 
nis. fe 

Von apprit par les priſoaniers 

le nouvęau crime; du Preſęt & la 
continuitè de ſes mauvaiſes inten- 
tions. Croſelive/of,,,quL o effrays 
de la noireeur de ce: dernier at- 
tentat , & qui cràignit que tant que 
ce traĩtre e ne 'perſeverat 

- Tome J. dans 
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dans les mèmes deſſeins, tint un 
Conſeil particulier avec plufieurs 
Oftficiers, & propoſa de former un 
petit detachement, compoſè de 

ce qu'il y avoit de plus brave, pour 
enlever Yetubeali dans le village 

od il Etoit retire, a une lieuè de 
Fendroit ou on combattoit. On 
profita du tems de PaCtion : un 
Capitaine des grandes lances s'of. 

frit à faire cette capture. Il ſe fit 
ſuivre de vingt hommes détermi- 
nez, & il partit dans le meme | 
moment par un chemin couvert, , 
connu a lui ſeul, & qui mettoit FF « 
ſa marche a Yabri d'Etre- decou- } | 
vers, i r N | 
Le combat dura juſques bien 2. f 
vant dans la nuit, à cauſe de la 
june qui étoit dans ſon plein, & | © 
dont la lumiere etoit-vive.. Pen- 
dant plus de deux heures, l'on ne 

put decider de quel cdte penchoit 
Fi victoire. Si les Gaulois prov: 
voleht par des actes inouis leur 
valeur, les Romains ne lkur ce - 
dient en rien, & tentolent les 
plus prodigieùx efforts pour le la 
procurer. Quatre fois ils furent 
1 | 2 Pane 
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repouſſez, & leurs lignes rom- 
puts ; autant de fois ils ſe rallie- 
rent & ils revinrent à la charge. 
Le General Romain prouva par les 
plus belles actions, combien il E- 
toit digne de ce celebre nom. Le 
Roi, qui enfut temoin vingt fois, 
& qui en avoit fait de grands elo- 
ges, ofa le chercher & le com- 
battre. Le Romain, auſſi politique 
que brave, tint a honneur cette 


recherche, & ſe comporta dans 


cette importante action avec au- 
tant d'egards que de valeur. La 
fortune ſe declara entierement pour 
le Roi: le cheval du General de 
Rome, accablè de laſſitude, ou bleſ- 
ſe, Sabattit. Le Roi, qui s'en ap- 
percut dans Vinſtant, ſauta legere- 
ment du ſien, & arr@ta de ſa main 
ce grand homme. Cette action 
decida de la victoire: les Romains 
plierent tous en méème tems, & ſe 
deroberent aux coups du vainqueur 
par la fuite. La lune ayant hor- 
reur ſaris doute du carnage, ſe re- 
ra: une obſcurite profonde ſuc- 
ceda a ſa pale lumiere, & emp&- 
cha la déſtruction entiere de Par- 

G 2 mee 
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mee: Romaine. Les Gaulois irritez 
ne firent aucun quartier, & plus de 
trente- mille hommes étendus ſur 
je: champ de bataille, prouverent 
que la victoire Etoit auſſi complet: 
te qu on pouvoit heſpèerer. 
Le Roi, apres avoir été panſe d' u- 
ne legere bleſſure, parcourut lui- 
meme le champ de bataille, accom- 
pagne des Chirurgiens de Varmee, 
& voulut aſſiſter aux, panſemens 
des bleſſez: il fit allumer de grands 
feux, autaur defquels une partie 
des ſoldãts gEtendit;, tandis que 
autre faiſoit le guet pour la ſure- 
te de ceux qui ſe repoſoient. Quel 
que beſoin que le Prince eit lui- 
meme de fe. delaſſer de tant de tra- 
vaux, il ne voulut point qu'on lui 
dreſſat de tente: il paſſa le reſte 
de la nuit avec ſes Generaux. afſis 
aupres du feu, &.. des la pointe 
du jour il: fit le tour du camp, or- 
donna qu'ofl rendit aux morts les 
derniers devoirs; & y aſſiſta avec 
une pietéè & des larmes pour la 
pert e de ſes ſujets, qui le firent 
regarder avec des yeux d'amour & 
de veènèration. Creſeli veſgol. qu 
545 * jouil- 
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jouiſſoit dans le fond de ſon cœur 
dune joye pure & delicate, vous 
ut profiter de ces precieux inſtans 
pour aſſurer au Roi ſa gloire & 
{on autorité. Il fit inſinuer aux 
ſoldats, que leur Chef avoit aſſez 
donne de marques de prudence 

& de valeur, pour 'etre-juge digne 
de prendre dès l'heure les reneg 

de ſon | gouvernement. L'on ré- 
pandit, que la loi de la majorité 
etoit judicieuſe; mais qu'en l'oe- 
caſion preſente elle pouvoit bien 
ne point avoir lieu: qu' en un mot, 
Farmèe Etoit en droit de faire con- 
notre ſa veneration pour ſon Prin- 
ce, fans qu'elle eũt à eraindre que 
le reſte du Royaume, dont elle 
laiſoit la premiere partie, la def- 
ayouat, Pour ce qui regardoit 
lo Roi, on ſuppoſoit par ſon amour 
pour ſes troupes, dont il, avoit 
donné d6ja des preuves, qu'il n'e- 
toit pas douteux qu'il ne fit ſen- 
ſible a ces marques eclatantes de 
zele, d' autant plus précieuſes, 
yolitoit-on, qu'elles porteroient 
avec elles la dignite delicate de 
la diſtinction & de n ante 
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A peine ces diſcours eurent - ils 


tranſpire, qu'il ſe fit un cri gene- 
ral dans Farmee, qui ſervit d'ap- 
pel a toutes les troupes. Le ſol- 
dat tranſporte par ſon zele, envi- 
Tonne le Roi, fait un tröne de 
fes armes, Venleve, l'y place & 
le proclame majeur, avec une ac- 
clamation qui n'a jamais eu de pa- 


reille. Les Generaux & les Offi- 


ciers, ravis d'une action qui rele- 
ve la gloire du militaire, & qui 
T6jaillit ſur eux, uniſſent leurs cris 
à ceux de leurs troupes, & ſe font 
Orateurs, pour rendre avec un 
peu plus d'ordre ces idees confu- 
ſes & guerrieres. A peine ces ha- 
rangues furent- elles achevees, qu'u- 
ne partie du Conſeil de Regence 
qui avoit ſuivi le Roi, vint lui 
remettre le pouvoir abſolu, en de- 
clarant hautement, que Varmee 
venoit de faire une loi judicieuſe, 
& que tout Roi des Gaules qui ſe 
conduiroit pendant ſa minorite 


avec autant de ſageſſe & de valeur 


que lui, & qui gagneroit une ba- 
taille de cette importance, devoit 


etre declare majcur {ur le * 
e 
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de bataille, & :Etre regard com- 
me un preſent du ciel, dontail ne 
pouvoit ètre aſſeʒ remercie. 
Après ces marques autentiques 
de amour que les troupes por- 
toient au Roi, le Conſeil de guer- 
re, aſſemble par ſon. ordre ſur la 
conduite qu'on devoit tenir dans 
Foccaſion préſente, decida qu'il 
faloit pourſuivre l'ennemi, repren- 
dre les places dont il $'etoit ein- 
are, & penetrer juſques dans le 
ein de leur Etat. Le Roi ſe pre- 
ta bien volontiers a cette deciſion , 
& donna des ordres pour agir en 
conſequenee , apres avoir fait rc- 
poſer fon armèe, & Pavoir rafrai- 
chie de tous les vivres qui ſe trou- 
yerent aux environs. | 

Il y avoit deux jours qu'elle k- 


toit en marche, lorſque le Capi- 
_ tainedes grandes lances, qui avoir 


ete detache pour enlever Yetubealt, 
revint avec ce Miniſtre criminel. 
Il rendit compte au Roi de la ma- 
nière dont il s' toit comportè dans 
cette delicate occaſion: le Prince 
le loua de ſon zele, le recompen- 
ſa, mais n'approuva point la ruſe 
G 4 qu'il 


ny » EES MIL IE 
quit-avoit:mis en uſige pour tra. 


mulation” & de tour: ce qui avoit 
apHOft à la trahiſon, il eut de 
la repagnance ,lorſqu?il apprit que 
le Capitaine 'avoit! feint, par une 
lettre qu'il avoir! Ecrite;au Prefet, 
de lui avoir rofjours-ere attache , 
& d'etre déſertè, lui & ſa troupe, 
en eonſideration du z èle qu'il avoit 
tofljoars conſerve pour lui: arti- 
fice qui l'avoit fait recevoir agrea- 
blement du Miniſtre, & qui Vavoit 
mis à portèe, au milieu de la nuit, de 
faire main baſſe ſur la garde du fort, 


& d'enlever le Prefet. Croſelive/ gol, 


qui ètoit ravi de la rèüſſite de cette 
entrepriſe, n'oſa contrarier des 


maximes de generofite qu'il: avoir 


lui-meme infinuces a Ton Prince des 
fon enfance ; mais i] ne put &empe- 
cher en lui-meme; d'approuver ce 
quĩ y ètoit contraire dans cette ac- 
cafion: tant il eſt vrai que la prati- 
que des vertus eſt bien differente de 
la theorie. & que nous ne decidons 
bien des choſes, qu'autant qu'elles 
nous ſont propres, & relatives a no- 


crefagon depenſer ou notre inte- 
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Le Conſeiltte. guerre Ned enn 

le ctiminel Helin 
heali à mourir. Des que ce mal- 
heureux Miniſtre I'enc: appris, il 
demanda à èétre conduit au Roizy 
pour lui reveler , diſoit- il, des ſe» 
crets importans, dont Iignoran- 
ce, ajoutoit-il, Etoit on Ne peut 
pas plus nuiſible. L' opinion du Con- 
ſeil fut, qu'il s'agiſſoit de la reve- 
lation de ſes complices, & 'on fit 
faire attention à cette requète; le 
Roi lui mème parut curieux den- 
tendre le priſonnier, & il lui fut 
amene. CCC 
Le Prince ne put $'empecher d'e- 
tre touchè de compaſſion à la vu 
de ce Miniſtre criminel: la viva- 
cite. de ſon genie fit dans cet in- 
ſtant le parallele de la grandeur 
paſſee de cet homme a ſon humi- 
lation preſente. - La-bonte de ſon 
ceur Vauroit ports à la clèmence; 
fans le ſouvenir des paroles qu'il 
lui avoit fait donner: égard qui le 


retint; s' etant fait une loi expreſ- 


ſe, de ne jamais deroger à aucu- 
ne de celles qu'il donneroit pen- 
dant le cours de ſa vi-. 
GU G 5 Le 


ve Les Mer 


Le Prefet fit aſſurer le Roi, 
qu'il ne reveleroit aucun de ſes 
importans ſecrets qu'a lui- meme. 
Croſelive/gol, qui aimoit trop le Prin- 
ce pour ofer riſquer cette entre- 
vis, prit la parole, & dit au Miniſtre 


_ condamne, que le Roi avoit aſſez 


de confiance en lui, pour le ren- 


dre temoin de cette confidence, 


Vetubeali perſiſta 2 ne point vou- 
loir parler qu'il ne fit ſans temoin. 
Le Prince fit ſigne a fon Gouver- 
neur de fe retirer; ce qu'il fit a- 
vec bien de la peine, & apres a- 
voir fouille luji-meme le criminel, 
afin de n'avoir rien a reprocher 2 
ſes ſoins. : 

Des que le Gouverneur fut re- 
tire, le Roi ordonna a Yetubeal, 
qui gardoit encore le ſilence, de 
arler. Tremble, gecria. le Pri- 
onnier , en le regardant fixement, 
tremble, 6 Tanitbudan, de ce que 
j'ai a te dire: un mot ſeul ſuffit pour 
te confondre. Il n'eſt plus tems 
de le diſſimuler; aurois - tu voulu 
des temoins? je ſuis ton Pere 


Tu palis; conviens- en: oui, tu &s 
le fruit de mes Amours avec la Rei- 


De. 
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ne. Je rai point d'autres preuves 


à t'en donner que ma parole, & I'a- 
ven d'une Princeſſe encore plus cri- 
minelle que moi, Envoye-moi a pre- 
ſent à la mort; je ſuis content: Jau- 
rai du moins la ſecrete ſatisfaction 
en périſſant, d' etre perſuade que 
tes remords me vengeront. Voila 
mes ſecrets, 6 fils denature! je rat 
rien de plus à te dire: ce ſeroit vai- 
nement que tu en exigerois davan- 
tage: adieu pour jamais, 14 
e Prince, que le commencement 


de ce difcours avoit trouble juſ- 


qu'au fond du cœur, fut un long- 
tems ſans pouvoir proferer une feu- 
le parole, Une agitation extraordi - 
naire ſucceda un moment apres, 
& lui fit demander avec des larmes 
2 Yetubeali, des preuves plus frap- 


pantes d'un diſcours qui avoit tant 


jeu de Fetonner, ſur-tout apres 
ce tEmoignage de la nourrice en- 
leve a la Reine, & recu par Ne- 
calbolane. Mais le Prefet fur fourd 
a tout ce que le Prince lui dit, & 
garda le ſilence: plus il fit d'ef- 
fort pour Vengager 4 le rompre, 
& plus ſon opiniatretè à ſe taire 
| Ss lui 
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lui occaſianna. d inquiètude. Son 


ame frappèę de do ks affreux, ne 
ſgayoita 49 ſe r6ſoudre. Faire 
grace au Priſonnier; que ne riſ- 
quoit-il pas? Le faire pèrir ſans 
etre parfaitement convaincu de 
ſon. impoſture ; de quels remords 
n'alloit- il pas &tre tourmente? L'in- 
certitude Etoit affreuſe, & le mo- 
ment bien difficile a decider. _ 
Le tems conſiderable. que le Roi 
fut à prendre un parti, allarma Tin- 
quiet Croſelive/gol: ce ſujet fidele 
crut devoir: s' eclaircir, &. ſatisfai- 
re à une impatience ſi juſte. II vint 
dans Pantichambre, & n'entendant 
point le Prince ni; Vetubeali, il le- 
vad da portiere, & entra bruſque- 
ment, Ltat où il vitle Roi „e tou; 
cs autant qu'il le ſurprit. Je ne pe- 
nètxe point vos ſecrets, Seigneur, 
lui dit - il; mais vous Etes allarmc: 


vous ſghvez a quel point vous me- 


tes eher; permettez que je faſſe 
retirer un homme qu'on mauroit 
ppint du permettre qu'il pardt a 
V yeux Eu achevant ces mots, 
_ Grofſolive/pot voulat appeller! Offi- 
cier charge de la garde du Priſon- 
Jul #4 ler, 
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vier, pour Pater de la preſence 
du, Prince, & Pegvoyer ou ſes eri- 


mes Vattendojent: ais Tanitbudan 
le rappella avec.vivacite. Attend 37 
Croſeliveſgol, attendez, lui dit - il 
tout en pleurs; ſans. vous rendre 
compte des raiſons qui me font 
agir, renycyez .POfficier commis 
a la garde de ce Priſonnier: Vetu- 
beali eſt libre, & peut reſter a la 
Cour, ou ſe retirer,ou bon lui ſem- 
blera. Juſte Ciel! qulentens. je, S- 
cria le Gouverneur; y penſez-vous, 
Seigneur ?., Votre ennemi capital! 
Avez: vous oubliè? . . . II ſuffit, 
$&cria une ſeconde fois le Roi en 
tournant le dos; j ai parlé ;. C'eſt 
aſſez : & je veux Exe bei . .-c- 
En vertu de cet ofgre.le Prefer 
ſe fit conduire à une ville To chai- 
ne, par une eſcorte qui fut come 
mandee a cet effet. Sans cette 
precaution; exigèe en politique has 
bile, la grace qui vengit de..Jut 
etre accordèe, lui auroit, Ee plus, 
vuiſible qu utile. A peine I. 


JOfficier 
commis a fa ſuretè gut : il, empè- 
cher qu'il, ne fut dechirè des trou - 
pes devant eiguelles il Kut oblige 
(2) 7 


roit- ce vous deplaire une ſeconde 
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de paſſer: une rumeur generale 
$'Etolt Elevee contre lui des qu'il 
avoit paru, & il faloit tout le reſ- 
pect du a l'autoritè Royale, pour 
ue le ſoldat ne fe portdt aux 
dernieres extremitez contre lui. 


Cependant Craſeliveſgol ne pou- 


volt revenir de cette grace impre- 
vie, & encore moins deviner les 


raiſons qui Vavoient fait aceorder: 


H n'Etoit pas moins ſurpris auſſi du 
ton avec lequel le Roi lui avoit par- 
le pour la premiere fois de a vie. 
Jl ne douta pas que le motif le 

lus important n'elt mis Tanit- 
budan dans la neceſſite de fe reſou- 
dre avec tant de precipitation , 
pour un ſujet qui mèritoit l' examen 
e plus ſerieux: il craignit que le 


 eriminel Yetubeali n'eftt eu recours 


à la violence, pour arracher cet 
ordre extraordinaire. Agite de ces 
doutes, il rentra dans la tente du 
Prince, avec Feſpoir d'eclaircir 


_enfin ce myſtere; mais la ſituation 


ou il trouva le Roi Pattendrit au- 
tant qu'elle Vaffligea. II paroiſſoit 
dans un accablement affreux. Se- 


fois, 


* 
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fois, Seigneur, $'ECria * , 
doſer $'intereſſer aux ſoins qui 
vous agitent ? Je vous connois trop, 
pour ne pas Etre afſure que votre 
ame eſt accablee de Ja plus vive 
douleur. Quoi done! Qu'a pit vous 
dire le criminel Yetubeali...... Ar- 


reètez, Cro/elive/gol, $'Ecria le Prin- 


ce en le regardant fixement: Ceſ- 
ſez de Pappeller de ce nom odieux. 
Le Prefet eſt bien moins coupable 
que moi. Qu'cntens-Je! reprit le 
Mentor; & que dois- je augurer de 
ce diſeours! Vous coupable! Vous, 
Seigneur! & Velubtali, innocent! 
Permettez que je vous preſſe d'é- 
claircir un point auſſi important 
qu'il me paroſt extraordinaire. On 
vous ſurprend ſurement: il n'y a 
zucune apparence ni a lune ni a 
autre de ces choſes. Je vous 
ſuis fi dèvouè, que pourriez- vous 


* craindre de moi? Quelle que foit 


Pimportance du ſecret que j exige, 
hefiteriez-vous, Prince, a me le 
confier & à rendre a mon zele la 
juſtice qui lui eſt du? Quoi! vous 
ne me répondez point! Serois-je 
aſſez malheureux, ajouta-t-il, pour 


que 
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que, vous me eroylog capable de 
meèſuſer de: votre eonfiance ?.Non, 
non, Seigneur, pourſuivit le Gou- 
verneur, voyant que Tanitbudan 
Etoit Ebranle,, vous ne me cache. 
rez rien. Vous le ſgavez, vous 
m'etes plus cher que ma vie, & 
vous me rendez aſlez de juſtice 
pour tre perſuade, qu'il n'y a rien 
dans le monde que je n'entrepren- 
ne pqur vous rendre le repos qu'on 
a 1 Ser on 
Le Roi diſtinguoit trop fon Gou- 
verneur pour le tenir plus long- 
tems dans l'incertitude. II lui fit 
confidence de l important aveu que 
Jui avoit fait Vartificieux Hetubeali, 
code la manieère aflurte dont il 
lui avoit confeſſè ce terrible ſecret, 

ui ne lui laiſſoit aueun doute, di- 

dit; il; de. ſa realite, ; Craſelive/gol 
recula de deux pas à ce rapport 
extraordinaire, Hetubeali eit un 
fourbe & un impoſteur, s'eria- 
t· il avec colere: & vous, Seigneur, 
un Prince trop crédule. Vous, 
fils de cet homme couùupable? Jut- 
te Ciel! l Avez - vous pu le croire? 
Vos vertus, ſans aucune autre 
9 preuve, 
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reuve, dementjroient cette harris 
le impoſture. Non Seigneur, 
non: vous tes un Prince legitime; 
le Ciel vous à préſervè du ſort 


abominable- qu'on oſe vous · attri⸗-⸗ 


buer. La Reine & Vetubeali ont 

u fe. connoſtre d aſſeʒ pres, pour 
le mettre dans le cas affreux de 
pouvoir faire une pareille ſuppo- 
ſition: leur trop etroite intelligen- 
ce, leur ambition, ont pu donner 
lieu autrefois a de pareilles ima- 
8 „ pour vous arracher un 
Trone Ou le Ciel vous a place ; mais 
leur ſeparation: leur a fait ſans. dou- 
te oublier les moyens dont -ils..6e 
toient convenus. Mais encore plus; 
ce temoignage ſuppoſe de la Reine, 
que nous tenons de NVecalbolane, 
neſt· il pas une preuve bien auten- 
tique der fimpoffure du Prefet,. & 
du peu de liaiſon qu'ils ont au- 
jourd'hui entr'eux? Oui, ſans dou- 
te; & s'il Etoit poſſible que vous 
euſſiez aucun doute ſur votre état, 
des manceuvres fi diſſemblables ſe- 
rojent en verite capables de vous 
raſſurer. Penſez mieux, Seigneur, 
zjouta le clairvoyant W 7 
at - FS 0 
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tk ied” de cette affaire eſt, que 


erdu fans miſericorde, & fon ima- 


cun moyen de s'arracher au ſuppli- 
ce, lui a rappelle fans doute ces 
anciennes viies, congues avec la 
Reine pour ſutisfaire à leur ambi- 
tion, & les moyens étudiez pour 
vous dẽpoſſeder: il a cru dans le 
cas preſſant ou il ſe trouve, pou - 
voir tout hazarder. Il s'eſt fonde, 
en oſant l'entreprendre, ſur votre 
pietè, ſur votre droiture, & peut- 
etre meme ſur votre peu d'expe- 
rience: il n'a que trop rèuſſi. Pour- 
quoi le Ciel a- t- il permis que je 
n'aye pit penetrer le ſecret de cet- 
te .entreviie? Vetubeali ne ſeroit 
pas libre a preſent; & je ne me 
verrois pas, moi le plus fidele 
de vos ſujets, dans Vinquietude 
mortelle ou me jette la liberte de 
cet homme dangereux. 

Cro ſelive/gol finit ces mots en ſou- 
pirant avec douleur: Le Prince 
ſe repentit de ſa facilitè, & ſentit 
les raiſons 6videntes de ſon ſage 
Gouverneur. II ſcavoit par "ou 
. | Fa- 


lei politique Vetubeali ſe voyant 


ination effrayee ne lui offrant au- 


. * * 
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fatale & recente experience, eom- 
bien l'homme dont il s' agiſſoit toit 
entreprenant & dangereux: il avoit 
lieu de craindre plus que jamais 
ſes mauvais deſſeins, ſuppoſe mè-— 
me qu'il n'oſat plus ſe porter a des 
extremirez pareilles a celle qui 
avoit penſè lui faire perdrele jour. 
Navoit- il pas raiſon de ſuppoſer 
qu'une hiſtoire pareille a celle qu'il 
venoit de lui faire en face, n'eſit 
des ſuites facheuſes, & ne portat 
ſes peuples memes à tout entre- 
prendre pour lui 6ter une couron- 
ne, fuppoſee ne lui pas apartenir? 
[| avoit trop appris les regles du. 
gouvernement pour ne pas ſentir 
de quelle conſequence ſont, dans 
un Etat, de certains doutes ſur le- 
droit au Tr6ne de celui qui y eſt 
aſſis: le moindre mEcontentement, 
comme il n'arrive que trop ſouvent, 
enfante un parti, autoriſe les mau- 
vaiſes intentions, & met quelque- 
fois le legitime poſſeſſeur a deux 
doigts de ſa perte. 4 
Le Roi s'occupa pendant quel- 
que tems de ces reflexions, & en 


entant de plus en plus la — 
| ol 


164 LES M 1 L LE 4 


i les termina en aſſurant ſon Gou -; 
verneur, qu il ſeroit à Pavenir plus 
circonſpect dans ſes deciſions, & 
ne prendroit jamais de parti qu'il 
n'y fit determinE par un Con- 
ſeil, & les plus fſcrieuſes reflé- 
o 5+: ng l 
Cependant les Romains, intimi- 
dez par la glorieuſe victoire que 
les Gaulois venoient de remporter 
ſur eux, jugerent à propos de de- 
mander une treve, pendant laquel- 
le ils devoient envoyer au Sènat 
pour repreſenter I'etat des choſes, 
& la neceſlite qu'il y avoit de fai. 


j 


— 
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* Tanitbudan, pique. juſqu'au vif 
contre cette Nation, vit avec cha- 
grin que ſon Conſeil. penchoit à 
admettre ces propoſitions: le got 
qu'il avoit pour la guerre, & le 
bonheur gui l'aceompagnoit, lui 
firent enviſager cette paix of: 
ferte comme deshonorante & 
ruineuſe. Croſeliveſgol , au nom 
du Conſeil, lui, repreſenta, que 
les ſuccez des armes étant incer- 
tains, la prudence vouloit qu'on 
profitat des momens heureux Pane 
t; . air 
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faire un traité favorable & avanta- 
geux. Il lui fit ſentir en mme tems, 
que les Princes genereux & qui ar 
moient leurs peuples, ne faiſoient 
jamais la guerre que pour obtiger 
los ennemis a leuf donner la paixz 


& dans Vetar ou étoient les cho- 


ſes; il convenoit extremement 
que le Roi profitat de la tran- 
quillite prochaine, pour aller an 
devant des intrigues ſerretes qui 
travaillojent fourdement a2 Snqui&- 
ter ſa puiſſance. : Ee R Om ſe ten- 
dit à ces raiſons, & Yſignz'la>tye- 
ve. Au bout de quelques jours les 
poured arriverent de Rome), & 
on conelut la paix: les eonditions 
furent les plus avantageuſes pour 
la Nation Gauloiſe, & des- plus 
glorieuſes pour Tunitbhudan. Les 
Romains Furent obligez par le 
traitè ; de lui  renvoyert le cou- 
pable Vetubeali. Croſeliveſgol”' n'a- 
voit porté ls Conſeil à la paix, 
que pour parvemir à Etre fair de 
cet ennemi dangerèuvi Toutes les 
Nations voiſines *coridamnerent 
hautement la lache facilité des 
Romains dans cette occaſion, & 
| $'Ce 
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$'Etonnerent qu'un peuple qui avoit 
tofjours pretendu a la gloire des 
ſentimens les plus genereux, en 


elit manque envers un homme qui 


les avoit choiſis pour protecteurs, 
& qui fe croyoit en ſurete parmi 
eux. Mais les tems Etoient chan- 
gez: Rome declinoit peu-a-peu. La 
moleſſe & le luxe de ſes Empereurs 
anèantiſſoient inſenſiblement cette 
conſideration univerſelle que leurs 
predeceſſeurs avoient acquiſe par 
mille travaux: les pertes qu'ils 
faiſoient de jour en jour, prou- 
voient que cette Nation, autre- 
fois ſi terrible, n'etoit pas invin- 
ible. Les prejugez s'effagoient: 
 Teſperance. de ſecouer le joug & 
de les dompter dans la ſuite, repre- 
noit leur place; & les Rois humi- 
liez n'attendoient que les occa- 
fions favorables pour reconquerir 
les Etats dont ils avoient été de- 
poſſedez. La Nation Gauloiſe fut 
une des premieres 2 s'affranchir 
du joug general , porta les premiers 
coups à cette puiſſance formida- 
ble, & prouva a Punivers, apres 
ſes exp'oits, qu'elle Etoit dige 
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voit cherement , & reſiſtoit couraz 
geuſement aux at taques: deiiſon 
Gouverneur & de Dearebealb, qui 
etoient Jes ſęuls qui euſſent fa con: 
fiance, Envain ces deux fideles 
ſujets imaginoient cent moyens 
pour occuper le Prince, & lui 6 
ter cette Fille de l'eſprit; taus 
leurs efforts t toient ſuperflus., Lat 
mour & les ſollicitations de Ver 
calbolane Etoient des obſtacles tro 

preſſans. Cette Fille adroite ſe 
ſervoit de ſon còtè de cet empire 
quis par ſes eharmes,; pour rete- 


gry nir 
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nif ce Prince: dans ſes: liens: 2 elle 
lui Eécrivoit tous les jours, &. 
ne le menagolt pas moins que de 
ſe laiſſer mourir; S ne luj 
mettoit de venir le trouver. Tan 
de ſollicitations eurent enfin leur 
effet. Le Roi, touchè du deſeſ: 
polr dè cette aimable Fille, & de 
tous les ſentimens qu'elle faiſoit 
roftre, prit la reſolution de la 
isfairs:,. & de jouir: lui- meme 
cum bien qqu ib defiroit du moins 
autantit qu'elle. HOu;r ru effet il 
fit confidence de ſon de Tein à ce- 
lui! qui lui rendoipdes lettres de 
cette Fille, & lui, vrdonnai de lui 
tenir des-chevaux: prets pour le 
milieu deo la uit en lui promet- 
tant qu ' ib endroit le join 1 a un 
endroit deſignea .. 
n'y avoit que deux leuts du 
camp à Pendroit o Necalbolane 
©8&toit retiree : ib efperoit avant le 
Jour dꝭetre rebenuau camp , & que 
perſonne ne Sapperdevroit de ſon 
abſence3: mais ib ignordit encore 
ce qus peut ſur unjeune coeur Vem- 
pirè une Femine adroite & char- 


n combien les momens 
qu on 
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qu'on paſſe avec ce qu'on aime, ſont 
courts & paſſent aiſement. 

La moitie du jour ſuivant etoit 
d6ja bien avancèe: le Prince avoit 
trop de % pour ſonger à les 
quitter ſi bruſquement: il avoit 
meme oublie ce qu'il avoit previ 
la veille. Enyvre de douceurs & 
Pamour, il n'etoit plus queſtion 
de revenir au camp; on I'y atten- 
doit vainement. Necalbolane triom- 


phoit, & profitoit de tous ſes a- 


vantages pour aſſurer de plus en 
plus ſon triomphe glorieux. 
Cependant le Gouverneur, dont 
la colitume Etoit d'eveiller le Prin- 
ce tous les jours, & de jouir le 
premier de 1a preſence, fut bien 
ſurpris lorſqu'en ouvrant les ri- 
deaux de ſon lit il ne I'y trouva 
"gy Il en jetta un cri d'effrol1, & 
t appeller le Valet de chambre 
de garde, pour s'inſtruire d'un E- 
venement qui lui paroiſſoit auſſi 
extraordinaire que ſingulier. Cet 
homme étant venu, il lui deman- 
da ce qu'etoit devenu le Roi? 


Lignorance de cet Officier à ce 
ſujet, le jetta dans la plus mor- 


Tome I. . telle 
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telle inquietude. IL n'oſa, par pru- 
dence, la divulguer, dans la crain- 
te qu'elle ne produiſit un mauvais 
effet parmi les troupes: il s'infor. 
ma ſeulement en ſecret, s'il ns- 
toit venu perſonne qui eùt entre- 
tenu le Roi depuis fon coucher ? 
Le Valet de chambre aſſura le 


cContraire, & ajoũta, que ſi le Prin- 


ce Etoit-ſorti , ce ne pouvoit Etre 
que par le derriere de ſa tente, 
Eetant poſitif que par tout autre en- 
droit ſes gardes s' en ſeroient ap- 
pergu. 'Crofelive/zol, qui fit part de 
ſon agitation a Dearchealb, le char- 
gea de ſgavoir des gardes prochai- 
nes, S'1] n' toit paſſe perſonne pen- 
dant la nuit: il rapporta, qu'il a- 
voit appris d'un Officier qui les 
commandoit, que deux couriers, 
dont les paſſeports Etoient ſignez 
du Roi, Etoient ſortis du quartier 
general vers le milieu de la nuit, 
& avaient pris le chemin de Tre- 
ves, Croſeliveſgol ſes remit a ces 
nouvelles, & conjectura que le 
Prince, appelléè par ſon amour, 8 
toit ſervi de ce ſtratagème pour 
aller voir Necajbolane, afin d'en de. 
—_. * "7 OE 10.7 
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rober la connoiſſance à tout le mon- 
de: il connut par- là combien ce 


Prince Etoit attache a cette Fil- 
je, &-craignit avec raiſon qu'elle 
ne le menat trop loin pour fa 
gloire. Zele comme il Etoit pour 


{on Pupille, il refolut d' examiner 
de près ee commerce, & de ten- 
ter tous les moyens poſſibles pour 


rinterrompre, en cas que l'ambi- 


tieuſe Maftreſſe perſiſtat dans les 


vits qu'elle n'avoit juſques-la que 


trop laiſſè entrevoir. | 
Croſeliveſgol & Dearebealb, qui-S'at- | 


tendoient a tous momens au retour 


du Roi, furent extremement ſur- 


pris, lorſque la fin du jour fut ar- 


rivee ſans qu'il reparut. Quelques 
ſoins qu'ils priſſent pour derober 
a Larmèe la connoiſſance de cette 
abſence, elle la ſoupgonna; & dans 
ſon inquiètude, elle accourut en 
foule a Papartement du Roi, & de- 
manda à le voir. Le Gouverneur, 
extremement embarafle des ſuites 
que pouvoit avoir cet empreſſe- 
ment, & dans la crainte qu'il ne 
degenerit en tumulte, parut, & dit 
ax principaux de l'armèe, que le 

| H 2 Roi 
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Roi etoit alle lui-m@me reconnoſ. 
tre un poſte pour y former un 
camp, & que voulant tenir ſa con- 
duite ſecrete , dans la crainte 
que les ennemis n'en fuſſent infor- 
mez, & que, ſous le pretexte de la 
paix propoſee, ils ne tentaſſent 
de mauvais deſſeins, il avoit ex- 


preſſement defendu qu'on laiſſdt 


entrevoir ſon abſence. Les Gene- 
raux, qui ſgavoient combien Cre/e- 
Izve/ſ2ol etolt vrai, Pen crurent ſur 
ſa parole; & il fut convenu avec 
eux, qu'ils rapporteroient a Tar- 
mee qu'ils avoient vd le Roi, tra- 
vaillant à des affaires d'importan- 
ce, & qu'il paroitroit ages qu'il les 
auroit terminees : declaration qui 
fut recue , & qui termina Pemo- 

tion. | 
Pendant que ces choſes ſe paſ- 
ſoient , Tanithudan $'abandonnoit 
aux charmes de la volupte : ce- 
pendant, Setant reſouvenu que 
ſon abſence devoit cauſer de bin- 
quietude au camp, il ſe trouva d'un 
embaras extreme pour y revenlr. 
Quelle raiſon apporter de ſon voys- 
ge ? Il craignoit la yt de ſon Gou- 
| 5 ver- 
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verneur, & ne ſgavoit comment 
Jui avouèr le ſecret de ſon depart. 
Necalbolane , qui $'appergut a la re- 
verie du Prince qu'il ctoit agité 
de ſoins importans, le preſſa, avec 
les careſſes les plus tendres & les 
plus ſeduiſantes, de les lui faire par- 
tager. Il eſt bien difficile qu'on ré- 
ſiſte a ce qu'on aime: Tanithudan 
fit Paveu de ſes craintes & de ſon 
embaras. La jeune perſonne s'en 
moqua, & lui fit entendre que 
ſa majorite le rendoit Souverain 
abſolu, & que, comme tel, il n'a- 
voit aucun compte a rendre a per- 
ſonne: elle ajouta, qu'il devoit 
meme ſe donner de garde de laiſ- 
ſer entrevoir de ces ridicules crain- 
tes; en Paſſurant qu'elles feroĩient 
tort a ſa reputation & a ſon auto- 
rite, & donneroient lieu tous les 
jours a des entrepriſes contre ſa 
puiſſance. Elle dit encore, que 
le ton abſolu & la fermetè Etoient. 
les marques certaines de la ſupe- 
norite, & les veritables moyens 
pour regner heureuſement. A Ve- 
gard de ſon Gouverneur, elle eut 
la politique de convenir qu'il 

£2." ys: 


174 Les MILL E 


meritoit ſans doute des menage- 


mens; mais qu'il ne faloir pas 


auillles pouſter trop loin, de peut 
qu'il n'abuſat dens la ſuite de la 


trop grande facilitè qu'on marque- 
roit pour lui. | 

De pareils diſcours, faits par 
une Maftreſſe auſſi adroite que 


charmante, firent impreſſion ſur 
Feſprit du Prince. II rougit en ſe- 


cret d'y avoir donne lieu, & par- 
tit, en jurant a Necalbolane qu'il al- 
loit donner ſes derniers ordres à 
Farmee, & que de-la il retourne- 
Toit a la Cour, od il la mettroit 


bientòt dans un état à lui faire 


connoitre combien elle lui etoit 
chere. L'ambitieuſe Fille, qui ne 
doutoit pas qu'elle ne füt bientot 
Reine, redoubla ſes careſſes & ſes 
proteſtations: elle ſe trouva mal 
deux fois aux adieux que lui fit le 
Prince, & donna toutes les mar- 
ques du plus tendre amour. Le 
Roi ne la quitta de ſon còtè qu's- 
vec une peine extreme, precedec 
des plus vives proteſtations de la 
rejoindre an plutòt. II arriva au 
camp dans cet eſprit. La première 


cho- 
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choſe qu'il y fit, fut de s'acquitter 
de ſes: dernieres paroles, & de 
donner en conſequence des or- 
dres pour renvoyer les troupes 
dans leurs garniſons; Envain Cro- 
/eliv2/20l & les Generaux voulurent 
le retenir encore quelques jours', 
en lui remontrant les conſequen- 
ces d'un depart fi precipite; tout 
fur inutile: des ce tems ce Prin- 
ce fit connoitre combien il ſeroit 
abſolu. Crofeliveſgol , Etonne de le 
voir fi different de ce qu'il avoit 
cte, jugeaque Necalbolane $'etoit'em-+ 


parèe de lon eſprit, & qu'il tente- 


roit vainement de la dectediter. 
Quelques jours: apres le retour 
du Roi dans ſa capitale, un Etran- 
fer ſuivi d'un nombre exceſſif de 
omeſtiques, y arriva, & ſe fit 
annoncer au Prince en qualited'Am- 
baſſadeur du Roi d'Angleterre , qui 
avoit, difoit-il, une lettre & des 
prefens à lui rendre de la part de 
ſon maftre. Il fut recu avec tou- 
te la politeſſe dont la Cour des 
Gaulois ſe piquoit. Le jour de 
audience qu'on devoit lut donner 


fut marqu6: on avoit été bien aiſe 
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d'avoir quelque tems, pour ren- 
dre cette ceremontie plus lolemnel- 


le. Une ambaſſade auſſi diſtinguee, 


& qui etoit la premiere qu'on efit 
Tecue de ce _ „ faiſoit tant d' hon- 
ation, qu'on fut bien 
aiſe de la rendre auſſi magnifique 
que remarquable. Le Conſeil fut 
davis, art faire paroltre la gloi- 
re des Gaules dans tout ſon jour, 
d'y inviter tous les Etats du Royau- 
me. Aucun des Deputez-n'y man- 
qua; & Ton peut dire, que la 
rande Galerie du Palais, qui paſ- 
oit pour une des plus vaſtes du 
monde, ſuffit à peine pour conte- 
nir la nombreuſe aſſemblee qui ſe 
trouva prete au jour qui avoit cte 
deſigne. | 
Le Roi fut place ſur un trone 
d'or maſſif, environne de tous les 
Princes de ſon ſang & de tous les. 
Officiers de la Couronne. Deux 
amphicheatres, de huit gradins cha- 
cun, revetus de drap d'or,regnolent 
2 la droite & à la gauche, depuis 


chaque còtè du tròne, juſqu' au 


bout de la grande Galerie, ſur 
leſquels Etoient placez, d'un côté 
. 
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toute la Nobleſſe du Royaume, & 
de l'autre, tous les Officiers des 
deux autres Etats, diſtinguez par 
leurs habits de ceremonie. Le mi- 


lieu de la Galerie etoit couvert 


auſſi d'un tapis de drap d'or, & 
etoit deſtine pour laiſſer arriver 


PAmbaſſadeur au trone ; au pied 


duquel une pile de carreaux ètoit 
deſtinee pour aſſeoir ce Miniſtre 
& toutes les perſonnes de {a ſuite. 

Lorſque Theure arretee pour 
Vaudience fut ſonnee, le Roi ſor- 
tit de ſon apartement, & fut ſe 
placer ſur ſon trone. L'Ambaſla- 
deur ctoit deja arrive dans les apar- 
temens, & n'attendoit en apparen- 
ce que Tordre du Roi pour pa- 
roitre. II s'avanga, ſuivi de cent 
nobles Anglois, plus richement ve- 
tus les uns que les autres, avec 
une gravite & une demarche com- 
polee, qui impoſa beaucoup a I' Al- 
ſemblee. Le Miniſtre du Roi d' An- 
leterre Etoit vètu d'une longue 
mare, portée par vingt - quatre 
Pages. Son viſage Etoit tellement 
couvert par les embaras d'une coëf- 
fure auſſi nouvelle que ſinguliere, 
5 1 qu'iæ 
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qu'il etoit impoſſible de diſtinguer 
aucun de ſes traits: tout ce qu'on 
put remarquer de lui, fut qu'il e- 
toit bienfait, & qu'une nobleſſe 
infime accompagnoit ſa démarche 
&. ſon geſte. Lon attendoit avec 
une impatience extreme qu'il par- 
lat: Ton avoit annoncè qu'il s' ënon- 
ceroit dans la Langue Gauloiſe; & 
pour mieux prevenir les eſprits en 
ſa faveur, on avoit repandu qu'il a- 
volt appris expres cet idiome, pour 
rendre ſon ambaſſade plus agrèable 
à la Nation. Mais au lieu de rèpon- 
dre à l'empreſſement qu'on avoit 
de l'entendre, il s'aſſit ſur un car- 
reau, jetta les yeux ſur le trone, 
fixa le Roi, &. les rebaiſſa. Un 
moment apreès il les releva , exa- 
mina les deux amphithéatres, par- 
courut des yeux tous ceux qui y 
etoient placez, & ſe remit une ſe- 
conde fois dans la mme attitude: 
ſans rompre le ſilence, il fit lame- 
me choſe une troiſibme; apres quot 
ih baiſſa la t&te, Pappuya de ſes 
deux mains, & parut mediter pro- 
fondement. 

Tout le monde fut ſurpris d'une 
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pareille facon de ſe conduire a 
audience d'un Souverain, & un 


murmure ſourd ſe fit entendre au 


milieu de PAfſemblee. Le Roi lui- 
meme. s'en impatienta: il deman- 
da à Croſelivs/gol , aſſis a ſes pieds, 
gil etoit de Vuſage du pais de l Am- - 
baſſadeur, de demander une audien- 
ce pour ne point y parler? Le Gou- 
verneur ayant recu l'ordre de sen 
informer, deſcendit du trone, ap- 
procha de 'Ambaſſadeur ,, & lui 
demanda ce qu'il attendoit pour 
Sexpliquer? La preſence de votre 
Roi; reprit- il d'une voix baſſe. Sur 
ce pied vous pouvez parler, repon- - 
dit Croſeliveſgol, en montrant des 


yeux le trône; vous voyez cegrand 


Prince tout pret à vous entendre. 
It ſuffit, continua l'Ambaſſadeur, 
je vais m'expliquer. | 

En §profèrant ces derniers mots, 
il ſe leva, tourna le dos au tröne, 
& reprit le chemin par lequel it: 
etoĩit venu. L'Aﬀemblee ſurpriſe 
attendoĩt avec une impatience ex- 
treme a quoi ſe termineroit unecon- 
duite auſſi extraordinaire. LAm- 


baſſadeur s'arrèta au bout de la 


H 6. Ga- 
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Galerie, fit demander ſilence, & 
parla en ces termes. 

„Ne ſoyez point ſurpris, 0 Gau- 
„ lois, du ſilence fatal que vous. 
„ Mavez vu garder depuis que je 
„ ſuis preſent a vos yeux, ni de 
„ la ſombre reverie dans laquelle 


„ Vous mavez vi plonge: plus je. 


„ me ſuis vi pres de mettre la 
„ derniere main a l'entrepriſe glo- 
„ rieuſe qu'a formee le Roi mon 
„ Maitre, le plus grand des Prin- 
„ ces d'outre-mer, pour faire cel- 
„ ſer Vaveuglement funeſte ou vous. 
»» Etes, & plus Jen ai ſenti le dan- 
„ ger & la difficulte. Le ſtratageme. 
2» auquel Jai ete oblige d'avoir re- 
„ cours pour vous aſſembler, en de- 
„ mandant audience à un Roi que 
„ mon maftre ne reconnolt point 
„ Pour tel, eſt la moindre des cho- 
„ ſes que j'ai entrepriſes pour vous 
„ prouver la ſoliditéè de la protec- 
„„ tion du grand Prince qui m'en- 
„ Voye. Ce preliminaire vous Eton- 


2» ne, 6. Gaulois: je lis dans vos yeux 


-» votre ſurpriſe, & mEme votre 
„ prochaine indignation. Atten- 
-» dez, Ecoutez-moi juſqu'a la fin. Je. 

2 8 v VIENS 


„„ Xx Hs Hz - REY 


* 
4 


E T UNE FAVE URS. 191 


„viens me ſacrifier pour vous: je 
,, ne doute pas que la fin de mon 
,, diſcours ne ſoit celle de ma vie. 
„je m'y ſuis conſacre ; je mèrite au 
„moins en cette faveur un ſilence 
„ profond. Je vous le demande: je 
„ n'àvancerai rien que je ne ſois 
„ prèt a. prouver, Ecoutez. 
„ Votre Reine,opprimee par une 
„ cabale tirannique & prete a pe-- 
„ tir par Pordre d'un Uſurpateur, 
„ pour recompenſe de vous avoir ſi 
, agement gouvernez, a cru devoir 
„chercher fon ſalut dans la faite, 
„& confier ſes peines ſecretes aun 
„Prince qui compätft à ſes dou- 
„leurs. Le Roi d'Angleterre mon 
,, maitre, auſſi genereux que puiſ- 
,, {ant , eſt celuĩ qu'elle eſt venu ſe- 
5 cretement implorer. 11 s'eſt fait 
„ un devoir de la recueillir dans ſes 
„Etats, & de proteger ſon inno- 
,, cence & ſes malheurs. Apres a- 
„voir appris ce qui les occaſionne, 
il s'eſt perſuade queen ſe taiſant, il 
„ partageroit les crimes qui y ont 
donnè lieu. C' eſt pour vous dèvoi- 
„ ler ces terribles myſtères, 0 Gau- 
u lois, que ce grand Monarque m'a 


as 
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9:Choiſi : je viens de ſa part vous 


„ ſommer 2a recevoir une grande 
„Reine, digne de la plus haute 


„ conſideration. Elle a etc abuſce, 


„il eſt vrai, pendant un tems con- 


„ fiderable par une trame auff 


„ odieuſe qu'udroite: mais il n'a 
„ Pas tenu à elle qu'elle ne Pait. 


„ ancantie, & qu'elle ne vous ait 
5 fait part des plus importans ſe- 
„crets. La crainte du danger a 


„ detruit toutes ſes intentions, & 


„ EN a empeche juſqu'ici le cours. 
„ A ſa place; le Roi mon maftre 
„ m'envoye pour y ſuppléer. Je 
„ ſuis pret de ſceller les veritez 
„ que je vais prononcer de mon 


„ fang. Prètez moi une nouvelle 


„ attention, 6 Gaulois. Un inſtant: 
„ va vous déſabuſer. 

„Vous Ctes ſéduits, vous Etes 
„ trompez , 6 genereuſc. Nation; 
„ vous obeiſtez a un Prince qui 
„ Neſt pas le votre: il a &te ſup- 
„ poſe à la mort de celui qui de- 
„ Voit PEtre, par une nourice auſſi 
„ intęreſſee qu'adroite. Elle s'eſt 
„ reconnue en mourant, a detel- 
-» tc ſon crime, & en a demande 

LR | „„ gra- 
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„ grace: ſon aveu ſignẽ de ſa main, 
„& les temoins qui Pont confir- 
„me, ſont les preuves de cette. 
„ fatale verite-, & ne permettent 
„pas d'en douter. Cet acte auten- 
„ tique eſt entre les mains de 
„ Necalbolane, qui abuſant de la 
,, confiance & des bontez de la 
„Reine, s'en eſt emparee. Elle 
„ exiſte; elle eſt ici preſente.: qu'el- 
„le paroiſſe devant mes yeux, elle 
„n'oſera le conteſter. Pour VHe- 
„ ritier de ce trone,, C'eſt, Telivot , 
„fils de Coutinfere, grand - Maitre 
„des Sceaux. C'eſt a ce Roi légit:- 


„me, tout enfant qu'il eſt, que 


„je ſuis envoye; & c'eſt a lui que: 
„ je remettrai la lettre de mon 
IT! Rol, & 4 ſon Conſeil 4 quand il 
en aura un, que je communique- 
„ rai d'autres ſecrets: en atten- 
„dant, 6 Gaulois, liſez mes pou- 
„voirs; Pon va vous les délivrer 
„avec un detail plus etendu. de 
„tout ce que je viens de rappor- 
22 ter. „ 

A peine Ambaſſadeur finiſſoit- il 
ces mots, que tous les gens de ſa 
ſuite. jetterent Aa. la fois un _ 
| Dres 
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„ 


bre prodigienx d'Ecrits dans I'A(- 
femblee. L'emotion ne fut pas auſſi 


ſubite qu'elle auroic du Ferre, par- 
ce que TAmballadeur n'avoit pas 


ete generalement entendu : mais 
a peine le precis de ſon diſcours 
fut- il paſſe, que le murmure devint 
general. Le Roi, qui ne ſgavoit 


encore ce qui Voccaſionnoit, fut 


ſurpris de la confuſion qui augmen- 
toit a chaque inſtant. Croſelive/zol, 
qui en dem2'a bientöôt la cauſe, 
ordonna a Dearchealb de veiller a 
la ſurete du Roi, & de le condui- 
re dans ſon apartement. Pour ce 
genereux ſujet, il s'avanga dans la 
confuſion, accompagnè des gardes 
du trone. Suivez-moi, $*ecria-t-Il; 
on attente ici au reſpect que l'on 
doit au Roi. Tout Ambaſſadeur, 
de quelque Puiſſance qu'il vienne, 
qui manque a celle a laquelle il 
eſt envoye, & qui cabale contre 
fon autorite, meritenon ſeulement 
qu'on deroge a ſes droits, mais 


meme une punition convenable. 


En proferant ces mots & d'autres 
ſemblables, Cro/elive/zol & les ſiens 
avangoicnt inſenſiblement vers le 


18 
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Miniſtre du Roi d'Angleterre. II 
pentrevit qui #ttendoit avec une 
tranquillite incomprehenfible -Pef- 
fet de ſes pernicieuſes menees : 
mais le monde qui Vavoit accom- 
pagné n'imitoit pas ſon exemple, 
& ſe montroit en ètat de defendre 
leur maſtre, & de repouſſer la for- 
ce par la force. L'exemple de Cro- 
ſelive gol, qui mit le ſabre a la main, 
& qui fondit ſur eux, fut bientòt 
ſuivi, non ſeulement des gardes 
du trone, mais encore d'une partie 
de PAſſemblee. Envain l'Ambaſſa- 
deur & ſa ſuite auroiĩent- ils voulu fe 
defendre; c'ëtoit fait d' eux. Le com- 
mencement du combat en avoit 
deja EtE un triſte augure: plus de 
vingt des Conjurez Etoient d' abord 
tombez ſans vie autour de leur Chef. 
Un moment plus tard, ce Miniſtre 
ſuppoſe d' Angleterre payoit de ſon 
lang ſa temerite. Mais qui oſoit s at- 
tendre a ce qui arriva? Arretez , ' 
Croſeliveſgol, $'Ecria tout-a-coup le 
faux Ambaſſadeur en arrachant une 


barbe qui lui couvroit le viſage; ar- 


rètez & reconnoiſſez la Reine des 
Gaules ſous ce déguiſement. Veux- 
7 FD tu 


reis Mr 


tu tremper, perfidę, ta main pro- 
fane dans le ſang de tes Rois? A 


ce cri, a cette viie, le Gouver— 


neur & les ſiens deviennent éper. 
dus. Un ſilence morne & profbnd 


ſuccede à la confuſion: chacun 


S'empreſſe pour Etre le tẽmoin d'un 


Evenement' auſſi prodigieux. Noc. 


dalbinelle, car c'ètoit elle-mEme, 
rofite de cet inſtant; qu'on me 
ulve, continua-t-elle avec ce ton 


qui impoſe, & auquel on etoit ac- 


coltume dobeirr : il eſt tems de 


ſe faire connoftre. A peine a-t-el: 
le prononce ces mots, que plus 
de mille perſonnes de l'Aſſemblce 
Tenvironnent & marchent apres 
elle. Croſeliveſgol l'obſerve; elle 
prend le chemin de Papartement 
du Roi. Il tremble du deſſein qui 


la guide; & dans la crainte de ne 
pouvoir parvenir avant elle a la- 
partement de ſon Prince, il fait 


ſigne à ceux qui Paccompagnent, 
& prend un autre chemin: ſecond 
ſujet d' effroi: le Palais eſt inveſt 
& rempli de creatures affidees ala 
Reine; elles s' oppoſent a ſon paſ- 
lage: il faut combattre. Il ſe 24 

Pe - en- 
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dres, malgrè la valeur mème du 
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ſente avec fureur, force les obſ- 
tacles, & arrive, par un endroit 
2 lui ſeul connu, a l'apartement 
ot il avoit tant de raiſon de vous 
loir penetrer, 

Un moment plus tard, Tanithudan: 
periſſoit. La Reine, malgre les 
puiſſans efforts de Dearchealb & de. 
ceux qui combattoient ſous: ſes or- 


Prince, auſh courageux qu'on pou- 
voit Pattendre du plus terrible ſol- 
dat, avoit force le paſſage, abat- 
tu ou mis en fuite tous ceux qui 
prenoient la defenſe de ſon Fils, 
& faiſoit ſes efforts pour parvenir, 
juſqu'à lui: le ſeul Dearchealb le 
couvroit encore de ſes armes. Ce 
Prince, a la vuè de Rocvalbinelle, 
etoit reſtè immobile. Ce reſpect 
auquel il etoit accofitume , ce nom 
de Mere trop reſpecté, lui avoit 
te, en lui glagant les: ſens, les: 
armes de la main. La terrible Reine 
veut en profiter pour conſommer 
ſes deſſeins criminels: elle s' appro- 
che; elle leve le bras arme d'un 
poignard; Dearchealh venoit de 
tomber dans ſon ſang: cen _ 
| altec- 
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fait: Tanitbudan a decouvert alloit 
recevoir le coup. Mais Croſelive/gol, 
ſon cher Croſeliveſgol, ſurvient dans 
cet inſtant : il entrevoir le danger; 
il vole a lui, & il ſe jette vivement 
entre le Prince & la Reine: il pa- 
re le coup, le regoit a fa place, 
& tombe à leurs pieds. Rocvalbi- 
nelle veut redoubler, & achever 


avoient ſuivi le Gouverneur, PFob- 
ferve, & d'un coup de ſabre ſepa- 
re de ſon corps ce bras criminel. 
La Reine tombe à la renverſe, 
en jettant un crj de defeſpoir & 
d' horreur. 

Pendant que cette ſanglante Tra- 
edie ſe jouoit dans le Palais, les 
Zmiſſaires de la Reine conſom- 
moient par ſes ordres , les pro- 
Jets de la conjuration qu'elle medi- 
toit depuis fi long-tems. Tous les 
Chefs du nouveau Conſeil furent 
Egorgez Cans leurs maiſons : les 
priſons ou Etoit dEtenu Petubeali 
furent ouvertes, & ce Priſonnier, 
que le Roi n'avoit encore pu ſe 
reſoudre.de faire perir, fut pot- 
gnardè & jettè au peuple. La ſedi- 

2 tion 


ſon crime; mais un des gardes qui 
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tion que les Conjurez ſouffloient 
par tous les diſcours qui pouvoient 


pentretenir, s'alluma, & fit paroi- | 
tre dans ce jour funeſte toutes ſes 
horreurs. Preſque tous les mem- 


bres du gouvernement precedent , 
comme ceux qui regiſlolent alors, 


furent enveloppez indiffẽremment 


par l'affreuſe proſfcription. _ 
Chaque particulier profita de 
cette effroyable occaſion , pour aſ- 
ſouvir dans le Tang d'un ennemi 
ſon reſſentiment & 1a haine: enfin 


le maſſacre eſt general, & jamais 


conſpiration nes'eſt deployee avec 
plus de fureur. - 

Necalbolane fut avertie heureu- 
ſement à tems. Sans une ſage pre- 


voyance, elle ctoit la premiere 


des victimes que la Reine avoit 


reſolu d'immoler : mais elle avoit 


de tous tems menage des Amis, 
& employe ſon credit pour les 
mettre en place, afin de $'en ſer- 
vir dans le beſoin. Le Gouverneur 
de la citadelle non ſeulement lui 
devoit la ſienne, & lui Etoit dé- 
voue, mais meme Paimoit depuis 
quelques annèes. A peine eut-elle 
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vent de l' emeute du Palais, :qu'el- 
le fut le trouver, lui demanda 
. azile,, & lui promit de la part du 
Roi une recompenſe diſtinguèe en 
cas qu'il voulùt Etre fidele, & mé- 
Titer ces graces offertes. Cet Of. 
ficier qui ſgavoit , comme tout le 
Royaume, fon credit & ſes eſpé- 
rances legitimes,, Pafſſura qu'elle 
Etoit la maitreſſe abſoluë du fort, 
& qu'il ne 8'y feroit que ce qu'el- 
le y ordonneroit. Elle fit plus d'un 
uſage de cette docilite: c'eſt ce 
qu'on verra dans un moment. 
-Cependant Tanithudan , delivre 
par la genereuſe action de Croſe- 
tzve/s0l de la deteſtable entrepri- 
fe de ſa Mere, profita de cet in- 
ftant pour prendre lafuite, & pour 
fe ſouſtraire aux nouveaux coups 
qu'elle ordonnoit hautement qu'on 
lui portàt. I fe retira par le m& 
me chemin qu'avoit pris fon Gou- 
verneur pour le ſecourir. A peine 
etoit-il ſorti de fon apartement, 
qu'il rencontra un Officier a la te- 
te d'une troupe, qui lui apprit la 
retraite de Necalbolane, & l'ordre 
qu'il avoit regu de ſa part de ve- 
| NID 


— — 


ny . 22 —— Oo tp, 5 


— och > 


ET. UNE FAVEZU RG. 191 


tir le degager du peril qu'il cou- 


toit, de Ven arracher, & de le 
conduire dans la citadelle, ou 


elle 8'etoit retiree, & dont elle 


toit heureuſement emparte, pour 
lui aſſurer cet azile. Le Prince pro- 
fita avec joye d'un ſecours fi peu 

attendu, & il fut ravi de devoir 


à cette Maftreſſe cherie un office 


auſſi precieux. Il ne fut pas peu 
ſurpris de rencontrer à chaque 
pas des ſignes du bouleverſement 
général qui agitoit ſa Cour; & ce 
ne fut pas ſans courir mille dan- 
gers qu'il parvint enfin à ſe met- 
tre en ſuretè. N 


La ſedition dura trois jours & 


trois nuits. Pendant tout ce tems 
la fureur, la rage & la mort de- 
ſolerent a la fois ſa capitale. Ne- 
calbolane & le Rai n'en purent ju- 
ger que du haut des tours de leur 
azile., Qu les Cris funeſtes & plain- 
tifs des habitans de la ville parve- 
noient juſqu'à eux. Enfin le qua- 
trieme, tout parut tranquille, & 
vers la fin du jour un Heraut ſe 
preſenta à la porte de la citadel- 
le, avec une lettre addreſſee au 

| ; Gou- 
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_ Gouverneur, <ecrite par les ordres 
de la Reine. Cette Princeſſe, mal - 
_ greſableſſure, avoir Ete ſi bien ſer- 

vie par les ſiens, qu'elle s'étoit 
rendu maitreſſe abſolue de la vil- 
le: tout y flechiſſoir ſous ſes loix; 
la ſeule citadelle ne reconnoiſſoit 
point ſa puiſſance. Cette lettre 
avertiſſoit. le Gouverneur, d'ou- 
vrir promptement ſes portes à la 
garniſon qui ſe preſentoit, ſous 
peine d'&tre puni comme rebelle. 
L'on apprit par une declaration 
du Conſeil, incluſe dans le meme 
paquet, qu'il s' e toit tenu la veille 


une Aſſemblee générale des Etats 
du Royaume, ou des temoins reſ- 


ectables avoient depoſe contre 


anitbudan, & verifie Pate de ſa 


ſuppoſition & les droits du verita- 
ble Heritier de la couronne ; qu'en 
conlequence Telivot avoit été re- 
connu le vrai Roi par les Etats, 
apres. avoir ets prouve que Tanit- 


budan étoit un Prince vèritable- 


ment ſuppoſe; & la Reine fut de- 
claree Regente juſqu'a ſa majorite. 


Necalbolane ne fut pas peu ſur- 


priſe de ces terribles nouvelles; 


elle 
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elle en fremit juſqu'au fond de 


Fame. Le Gouverneur du fort ne 
ſcavoit à quoi ſe rèſoudre; & le Roi, 
quelque confiance qu'il ent en ſa 
Maitreſſe-, balangoit ſur le. parti 


qu'il avoit à prendre: Cro/elive/gol., 


le fidele Croſelive/gol lui manquoit. 
11 fut cependant decide dans le Con- 
ſeil ſecret qui ſe tint a cette impor- 
tante —— of retiendroit la 
declaration, & qu'elle ne ſeroiĩt pas 
divulguee, juſqu'a ce qu'on efit 
pris des arrangemens convenables 
a Vepineuſe ſituation ou. Von ſe 
trouvoit ; dans la crainte que les 
troupes de la citadelle ne fiſſent 
des reflexions : ſur ces nouvelles 
importantes, & ne vouluſſent s'y 
con former. g en i n 

Quelque terrible que füt pour 
le Roi le changement qui venoit 
Tarriver, il $'en conſoloit par les 
preuves certaines & recentes de la 
tendreſſe de la jeune Necalbolanse. 


En effet, elle ne ceſſoit dans, ſes 


entretiens avec lui, de lui jurer 
une conſtance éternelle: Quand 
neme il ſeroit poſſible, diſoſt- elle 
dans ces momens terribles, que tout 
Tome I. 1  - youre 
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votre Royaume vous meconnitt & 


vous abandonnat ,je reſiiterois ſeu- 
le, & ſacrifierois juſqu'à ma vie 
pour conſerver la votre. II ſuffit 
que vous ayez eu l'intention de 
m'aſſocier à votre auguſte ſort, 
pour que je le partage, a quelque 


extrèmitè qu'il put degenerer. Oui, 


cher Prince, je vous le repete, 
2joutoit- elle tendrement, je ne 
vis que pour vous: je vais travailler 


à vous en donner les marques les 


plus poſitives: tranquilliſez - vous 
ſur mes ſoins. La Reine envain 
vous perſecutera ; je ſgais des 
moyens aſſurez de vous dèlivrer de 


ſes fureurs, & dancantir tout ce 


qu'elle a fait juſqu'iei: quelques 


jours ſuffiront pour y parvenir. 


De pareils diſcours donnoient 
une confiance extreme a Tanithu- 
dan, & augmentoient de plus en 
plus fa paſſion. S'il avoit pu des 
de tems lui mettre ſa couronne ſur 
Aa tüte; Vambition de cette belle 


Orot la re ponſe ordinaire du Roi 
Jamais on a aimè avec autant de 
vivacite qu'aimoit ce Prince. * 
wa „ e 


ET UNE FAvEURs. Toy 


faiſoit de fa paſſion ſen objet le 
plus doux; & tout, juſqu'a ſes pro- 
pres interets en Etoit oublie. 

Si ce malheureux Prince paroiſ- 
ſoit avoir autant d'indifference 
pour un 'Trone dont on le depoſle- 
doit, la Reine ne negligeoit rien 
pour y affermir celui que fa poli- 
tique y avoit place, Malgre la 
bleſſure qui la reteroit dans fon 
lit, elle ne ceſſoit de donner des 
ordres, pour qu'il ne manquat rien 
à Iaccompliflement de ſes deſ- 
ſeins. Elle avoit choiſi un jeune 
Favori, qui ne cedoit en rien 2 
ſon predeceſſeur pour Phabilete, 
Ce nouveau Miniſtre Etoit le gen- 
dre de Petubeali, & il devoit ſon 
elevation à la perfidie de ſa fem- 
me ambitieuſe, qui avoit trahi ſor 
propre pere, comme il a étè dit, 
pour éElever ſon mari a ſa place. 
Cetoit dans ſa maiſon, ou Roc- 
dalbinelle cachee avoit combine 
les effets de la conjuration 'qut 
woit eu lieu; & le ſtratageme de 
lA\mbaſſade ecoit du a Vimagina- 
tion de ce nouveau Favori. II n'a- 
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voit pas été difficile à Pun & 4 
autre de parvenir a l'exécution 


de leurs funeſtes projets. IIs a- 


voient mis de leur còtè tout ce 
qui pouvoit en aſſurer le ſucces, 
Les treſors que la Reine avoit ac- 
cumulez & mis a couvert depuis 
long-tems, pour s'en ſervir dans 
Poccaſion, repandus a propos au 
dedans & au dehors du Royaume, 
lui avoient gagne tous ceux qui 
devoient lui Etre utiles dans Poc- 
currence qu'elle meditoit ; & lorſ- 
qu'elle eut donnè les grands coups, 
il ne lui fut pas difficile de ſe les 
rendre favorables par le pouvoir 
ſouverain dont elle s'éëtoit empa- 
ree ſi bruſquement. Sa maladie 
ſeule retardoit execution de deux 
points qu'elle $'etoit propoſez, 
& qui lui paroiſſoient les plus im- 
portans. La reduction de la cita- 
delle qu'elle avoit fait bloquer, 


. & dont la priſe la rendoit maitrel- 


ſe du fort de Necalbolane & de Ja- 
nitbudan, Etoit le premier; & le 


ſecond, qui n'etoit pas d'une con- 
ſequence moins grande, la tEte de 


Cre. 
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Croſeliveſgol, ce fujet trop fidele , 


que le hazard avoit ſouſtrait a ſes 
ordres & a ſa cruaute. 

Sans le ſucces de ces deux en- 
trepriſes, ſa ſituation ne lui paroiſ- 
ſoit pas trop ſre. Necalbolane etoit 
ambitieuſe & adroite, avoit eu au- 
trefois ſes ſecrets, & pouvoit par- 
la beaucoup nuire a ſes deſſeins. Ta- 
nit budan, qu'elle ſgavoitadore de ſes 
peuples, de voit naturellement trou- 
ver des creatures, prouver le faux. 
de la ſuppoſition, & remettre les 
choſes dans le premier état. A e- 
gard du Gouverneur, il n'èëtoit pas 
moins a craindre: fa reputation, fon 
credit & fon affection pour Janitbu- 
dan, Gtoient des armes puiſſantes 
dont elle craignoit les coups redou- 
tables & les ſuites, Tant de raiſons 
de rèuſſir dans ces deux entrepriſes 
lui faiſoient mettre tout en uvre 
pour ſe mettre dans le cas de n'a- 
voir rien a apprehender de tous 
les cotez. Voila ſur quoi rouloit 
ſon travail avec ſon Favori. dans 


les intervalles que lui laiſſoit ſa 


maladie: Pon verra bientot de quel- 
le maniere elle ſe conduiſit pour 
I 3 le 
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le mettre au point qu'elle s'étoit 
propoſe. 3 
Tandis que cette Reine politique 
& cruelle cherchoit les moyens d' aſ- 
furer ſa tranquillitè par la perte de 
ceux dont on vient de parler,Pam- 
bitieuſe Necalbolane faiſoit reflexion 
au parti OW devoit prendre. Elle 
avoit Ete deja ſommee deux fois 
d'ouvrir les portes de la citadelle, 
avec promeſſes flatteuſes en cas de 
foiimiflion, & des menaces horri- 
bles ſi elle refuſoit d'obeir. Cetoit 
à elle ſeule qu'on s'addreſſoit, parce 
qu'on ſcavo:tſon empire ſur le Roi, 


& que tout flechiroit a ſes ordres, 


lorſqu'elle feroit tant que d'en don- 
ner. Le Gouverneur de la citadelle, 
qui occupoit dans le cceur de cette 
Belle une place bien avantageuſe, 
lui conſeilloit de ne pas ſe decider 


legerement, & lui remontroit bien 


ferieuiement les riſques qu'elle a- 
volt a courir, & tous les ſiens, en 
cas que la Reine, irritèe de ſes refus, 
fe rendit maitreſſe du fort malgre 
elle. Ces conſiderations faifoient 
beaucoup fur Veſpritde Necalbolane: 
mais ſes propres interets, peu fa- 
tis· 
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tisfaits en/ſe rendant trop aiſement, 
la retenoient, & la determinoient -. 
a ſe faire acheter. Pour ce qui 
etoit des Egards qu'elle devoit a- 
voir pour le Roi, à qui elle fai- 
ſoit tant de proteſtations, ils nen- 
troient plus en rien dans ce qui de- 
voit Etre decide. Elle regardoit 
alors ce Prince comme un jeune- 
homme ſans autre titre que celui de 
ſa depoſition & de ſes malheurs: & 
quoi lui auroit-il ete propre? Il ne 
2 plus rien. A ſon ambition ? 
an perdant ſa couronne, elle per- 
doit l'eſpoir de la partager avec 
lui. Le ſeul parti qui lui reſtoit, 
(toit de le faire ſervir a rendre 
ſa condition plus avantageuſe. Tels 
ctoient ſes projets ſecrets: la nuit 
&oit le tems choiſi pour en rat- 
ſonner; & le Gouverneur de la 
lace Etoit de toutes ſes perfidies 
e confident diſcret & cheri. 

Le Nain de la Reine, creature. 
fidele de Necalbolane, fils de ſa 
nourice, & qui depuis n'avoit pas 
quitte cette ambitieuſe Fille, etoit 
le tiers de ces conſeils ſecrets. Si 
la nature Yayoit rendu un de ſes 

14 Wor- 
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avortons, il en etoit dedommage 
par un eſprit auſſi Etendu que ſon 
corps I'etoit peu. C'etoit ce me- 
me eſprit qui Pavoit rendu agrea- 
ble ala Reine, & qui lui avoit fait 
obtenir une charge qui Vattachoit 
à elle de tres-pres. Sa reconnoil- 
ſance pour Necalbolane, a qui il de- 
voit ce qu'il Etoit, lui avoit fait 
facrifier ſa fortune, comme on Ia 
vi, pour la ſuivre dans ſa fuite, 
Mais fa fidelite pour le Roi, & fa 
propre probite, Vemporterent par 
deſſus tous les autres cgards. II 
garda le ſilence, tant qu'il n'ap- 
pergut point dans la coniiance qu'on 
avolt en lui de deſſeins contraires 
aux interets de fon Prince; mais 
des qu'il crut qu'ils ètoient leſez, 
11 imagina qu'il devoit tout ſacri- 
fier pour que le Roi en fut in- 
ſtruit. 
La crainte de ſe compromettre 
en parlant à ce Prince de jour, 
lui fit imaginer de lui donner un 
rendez-vous la nuit, pour le met- 
tre au fait des choſes qui ſe paſ- 
ſojent. Dans ce deſſein il lui cou- 
la adroicement un billet dans la 
1 "1 main, 
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main, par lequel il Pavertiſſoit de 


Pattendre dans ſon apartement; 


lui promettant qu'il feroit ſes ef- 
forts pour s' trouver, afin de 
lui faire part, aſſuroit-il, de ſecrets 


articuliers & importans. Le Roi 
Tacend la nuit ſuivante avec une 
impatience extreme. Il ne pou- 
voit imaginer la nature de ces ſe- 
crets. Beaucoup de conjectures 
furent tirees a ce ſujet, fans que 
pas une d'elles ſe rapportat a la 
cauſe qui les produiſoit. Lorſque 
le prèjugè & la confiance ſont dans 
toute leur force, il eſt bien dif- 
ficile qu'elles laiſſent le jugement 
ſain: c'eſt ce qui arriva au Roi. 
A peine put-1l croire ce que le 


Nain lui rapporta. Il crut d'abord 


que des mecontentemens de ſa 
part contre Necalbolane, occaſion- 
nolent les mauvais offices qu'il vou- 
loit rendre a une Maftreſſe ſi fide- 
le & fi tendre, & qui juſques-la lui 
avoit tant donné de preuves de 
zele & de parfaite affection. II 
ne put meme s'empècher de laiſ- 
ſer entrevoir au Nain ſa defiance.. 
Juſte Ciel! g&ecria * ſujet fidele; 
| : . 
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fe peut - il que mon Roi me croye 
capable de lui en impoſer ! Pl 
au Pere de la lumiere, que mon 
rapport ne roulat que ſur de ſim- 
8 conjectures, le danger n'en 
eroit pas auſſi manifeſte! N'en 
croyez pas, © Prince trop credule, 
continua le Nain, votre ardeur 
pour une perfide qui ne ſe guide 
que par des vies d'interet & d'am- 
bition , & qui vous ſacrifice. Pre- 
nez de juſtes meſures pour vous 
derober de ces lieux; vous y cou- 
rez des perils évidens: mais ſi 
vous perſiſtez dans votre incre- 
dulite, ſouffrez du moins qu'on 
vous perſuade. Ah ! comment ce- 
la? repartit le Roi avec impatien- 
ce. En me ſuivant, reprit le Nain: 
je puis vous introduire ſecretement 
dans un cabinet voiſin de celui de 
Necalbolane; le Gouverneur y eſt 
actuellement enferme: de- là vous 
pourrez tout entendre & tout 
—__...- .- - : Yo pens 
au mot, interrompit le Prince, avec 
_ precipitation :. il eſt. trop. impor- 
tant que je juge d'une pareille per- 
Kae par moi-mème, pour que je 

| n'en 
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n'en ſaiſiſſe pas les moyens avee 
emprefſement. Le Nain, ſans re- 


pliquer davantage, prit une bou- 


gie, marcha devant le Prince, & 
apres l'avoir fait paſſer par des de- 
tours à lui feul connus, il l'enfer- 


ma dans un cabinet vitre, ou il ju- 


gea bientòt par lui-meme qu'on ne 
lui en avoit pas impoſe, 

 Necalbolane & le Gouverneur de 
la Citadelle, qui ſe croyoient ſeuls, 
ſe livroient aux temoignages d'une 


tendreſſe rèciproque. Le Roi ne 


put douter, par ce qu'il entrevit, 
de la perfidie de cette Fille. II 


fuffit, dit le Prince au Nain quĩ 


toit a cote de lui: retirons- nous. 
Après ce que je vois & ce que at 
eprouve de la part de ma Mere, 


je ne puis douter que toutes les 


emmes ne ſojent des monſtres & 
des cceurs denaturez. je jure auſſi 
par le Pere de la lumiere, conti- 
nua-t-il en levant les yeux au ciel, 
que jamais elles ne me ſeront de 


rien, & que ſi je ſuis jamais le mat- 


tre de leur faire reſſentir mon in- 
dignation, je ne les epargnerak 
pas. Apres ce ſerment il ſuivit le 


Is Naing 


ans Les Mir 
Nain,. & rentra dans ſon aparte- 
ment, accable de reſſentiment & 
de douleur. 9 4 ma 

Voila la premiere cauſe de Pan- 
tipathie de Tanithudan pour les 
Femmes (dit FOriginal de cette 
_ Hiſtoire admirable: ) des ce mo- 
ment il les prit dans une averſion 
qui n'a jamais eu degale. Ce qui 
ſuivit pen de tems apres, le con- 
firma dans ces ſentimens de haine, 
& fut la ſource fatale de la cruelle 
proſcription ou il les condamna 
dans la ſuite. La tradition de ce 
tems, que nous avons tofſhours 
fuivie- exactement, en continue 
ainſi le detail, 

Tanitbudan, convaincu par ce der- 
nier trait de perfidie, qu'il n'etoit 
pas en ſuretè dans le fort, crut de- 
voir tenter toutes ſortes de moyens 
pour en ſortir. Le Nain, dont il 
venoit d'eprouver la fidelite, fut 
le ſeul confident de cette entrepri- 
fe: Elle parut d'abord d'une diffi- 
cultè ſans pareille. Les troupes 
8toient devouces au Gouverneur; 
Necalbolane gardoit les clefs du fort: 
aamment apres ces — 

16F 
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oſer entreprendre de ce cote? Pour 
le peuple qui etoit reſte fidele au 
Roi, à quoi pouvoit-il lui ſervir ? 
Il n'etoit pas en aſſez grand nom- 
bre pour Pemporter ſur une groſ- 
ſe garniſon aguerrie, & qui l'au- 
roit hache en pieces au moindre 
ſignal de nouveaute & de rebel- 
lion: il n'etoit donc pas poſſible 


de rien tenter de c6te. Le Roi 


en convenoit, & Commencolt a. 
deſeſperer de pouvoir rèüſſir: mais. 
le Nain ſpirituel propoſa un moyen 
qu'il aſſuroit infaillible. Je con- 
nois, dit- il au Roi, un Officier de 
votre chambre qui m'eſt fort atta- 
che, & que je crois tres - propre 
a vous ſervir dans Poccaſion pre- 
ſente. Il eſt dans une Etroite in- 
telligence avec la Femme du Gou- 
verneur, qui l'aime tendrement. 
Il reſt pas poſſible que cette Fem- 
me, engagee par ſon Amant a pre- 
ter la main a votre evaſion, n'em- 


braſſe avec joye ce moyen de 


vous etre utile, ſur-touc lorſqu'el- 
le ſgaura le chagrin qu'en doit ref- 
ſentir Vecalbolane: elle la hait à la 


mort: la cauſe n'en eſt pas diffici- 
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le a deviner. Si vous m'en croyez, 
Seigneur, nous tenterons cette 
voye, continua le Nain: elle ne 
peut manquer de retiſſir. 
Le peril étoit trop evident pour 
heſiter a tenter ce moyen. Le Roi 
permit au confident de fes peines 
d'hazarder cette entrepriſe, en lui 
avouant cependant, qu'il n'y comp- 
toit pas beaucoup, des que Lin- 
trigue ne pouvoit ſe pratiquer ſans 
qu'on eùt recours a un ſexe, en qui, 
diſoit - il, il ne pouvoit plus avoir 
de confiance. La ſuite prouva en- 
core qu'il ne 8'etoit pas tout-a-fait 
trompe. 
La Gouvernante, à laquelle on 
parla des le meEme jour, parut 
accepter avec joye la propoſition 
de faire vader le Roi, & promit 
ce qu'on pouvoit attendre d'elle 
pour y reuſſir, Sous ce pretexte 
elle ſe fit rendre compte de tout 
ce qui y avoit rapport, s'aboucha 
meme ſecretement avec le Prince, 
& ſe montra ſi zelee à le ſervir, 
qu'il ne douta plus du ſucces de 
Fentrepriſe. LU heure de Vevaſton 
fut pr e pour la nuit ſuivante: le 
II Nain 
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Nain devoit s'emparer des clefs 
pendant le ſommeil de Necalbolane, 
les porter a la Gouvernante, & 
le Capitaine des portes gagnc , con- 
duire Tanitbudan juſqu' au lieu qu'il 
avoit choiſi pour ſe mettre à cou- 
vert de ſes ennemis. 

Après de pareilles aſſurances, 
etoit-il poſſible de douter de la 
bonne- foi de cette Femme? Le 
Roi cependant y fut encore cruel- 
lement trompe. Le Capitaine des 
portes, qui etoit effectivement 
entierement devoue a la Femme 
du Gouverneur, dont le caractè- 
re voluptueux avoit autant d'A- 
mans que d' Amis, Etoit envoye 
tous les jours a la ville par “or- 
dre du Gouverneur, pour s'infor- 
mer de ce qui ſe paſſoit a la Cour. 
Comme la citadelle etoit bloquee 
par les troupes de la Reine, cet 
Officier paſloit par un ſoũterrein 
ſecret, qui le rendoit dans un en- 
droit Ecarte, & qui aſſuroit les in- 
telligences pratiquees avec les prin- 
cipaux de Etat. La Gouvernan- 
te, au moins auſſi ambitieuſe que 


Necalbolane, ne fut pas plutot in- 
fore 
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formee que ſa Rivale meditoit les 
moyens de faire ſa paix avec la 
Reine aux depens du Roi & de 
PEtat - major, qu'elle rëſolut de la 
— — en la livrant elle-méme 

Rocvalbinelle, afin de ſe venger 
de ſes mauvais deſſeins, & des 
froideurs que fon mari avoit pour 
elle, dont elle ſgavoit qu'elle ètoit 
la cauſe, Dans cet eſprit elle ecri- 
vit à la Reine, la mit au fait de 
ſa conſpiration, & aſſigna la nuit 
ſuivante pour lui remettre le Roi, 
la citadelle & Necalbolane. Pour 
mieux aſſurer ſa vengeance, elle 
depeignit cette Fille avec des traits 
ſi criminels, que quand meme elle 
n'auroit pas été mal a la Cour, il 
n'en faloit pas davantage pour la 
perdre entierement. Le Capitai- 
ne des portes qui fut charge de 
ces depeches perfides, eut le Gou- 
vernement, en faveur des bonnes 
nouvelles dont il etoit porteur; 
& quoique la Reine eũt la fievre 
quand il arriva, elle ne laiſſa pas 
de faire connoitre combien elle y 
Etoit ſenſible. Malgre ſon abatte- 
ment, elle donna tous les ordres 
| con- 
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convenables pour une auſſi impor- 


tante occaſion, & ne voulut con- 
fier qu'a fon Favori cette commil- 


| flon delicate, 


Il s'agiſſoit d'un Fils qu'elle crai- 
gnoit, & d'une Rivale qu'elle vou- 
loit perdre; c'en etoit trop: il 
faloit a ſon defaut un ſecond el- 
le-meme: encore gemiſloit-elle en 
ſecret, d'avoir ete obligee d'y re- 
courir. 

La ciradelle fut livree a Theure- 


nommee. Le Roi, qui s'attendoit 


à Etre libre, ne fut pas peu ſur- 
pris de ſe voir charge de fers, & 
d'apprendre a qui il les devoit. Ve- 
calbolane, accotumèe a tromper 
tout le monde, penſa ſe livrer au 
dernier deſeſpoir lorſqu'elle ſcut 
qu'elle Etoit au pouvoir de la 
Reine: pour le Gouverneur, ſon 
Amant, il ſe tranquilliſa lorſqu'il 
apprit que ſa femme etoit le mo- 
bile de cette revolution. Les me- 


ſures avoient èétè priſes avec tant 


de prudence, que cette importan- 
te réduction pour la Reine ſe fit 
ſans aucune effuſion de ſang. 
Cependant Croſelive gol & Dear- 
chealb, 


210 LES MILLE 


chealb, qui avoient etc crus mort, 
reſpiroient encore, & ne devoient 
leur foibleſſe quia la quantitè de 
fang qu'ils avoient repandu. Un 
Concierge du Palais, attache de 
tout tems au Gouverneur du Roi, 
& à qui il devoit la place qu'il occu- 
poit, touches juſqu' au fond du cœur 
de Fetat ou il le trouva, voulut 
au moins lui temoigner ſa recon- 
noiſſance en prenant ſoin de ſes 
obſeques. Son devoir, qui Pobli- 
geoit a faire emporter les morts 
de Papartement ou $'etoit livre le 
ſanglant combat dont il a ete par- 


Le, fut cauſe de ſon ſalut. Un ſi- 


one de vie que Cro/elive/gol & Dear- 
chealb donnerent lorſqu'on voulut 
les tranſporter, ayant fait recon- 
noftre qu'ils reſpirojent encore, 
il reſolut de les faire porter chez 
lui, & d'en prendre ſoin. Le ciel 
benit ſon humanite : Croſelive/ gol 
& Dearcbealb furent en peu de tems 
parfaitement retablis; & apres en 
avoir marque leur reconnoiſſance 
à leur libèrateur, ils ſortirent de 


chez lui traveſtis, dans l'intention 


de riſquer de nouveau leur vie 
pour 
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pour arracher leur Souverain aux 
perils é&videns dont ils ſgavoient 
qu'il ètoit menate, 

Il étoit tems que ces fideles ſu- 
jets reparaifſent. La Reine, mal- 
gre ſon abattement, qui la mettoit 
de jour en jour a la veille de mou- 
rir, vouloit, avant ſon trepas, 
jouir , diſoit- elle, de la conſola- 
tion affreuſe de ſe venger de Ja- 
nithudan, ſous le pretexte d' aſſu- 
rer, ſuppoſoit-elle, le trone chan- 
cellant à ſon ſucceſſeur. Necalbo- 
lane Etoit la ſeconde victime qu'el- 
le devoit s'immoler. Elle n'atten- 
doit qu'un moment de convaleſcen- 
ce pour ſe faire amener ces Pre- 
tendus criminels ; parce qu'elle 
S$'etoit r6ferve Phorrible plaiſir de 
_ prononcer elle-meme leur ar- 
ret. 5 | | 

Croſeliveſgol, qui Etoit ſecretement 
inſtruit de toutes ces choſes par 
un des Miniſtres de la Reine qui 
lui Eroit entierement devoue, & 
qui ſcavoit avec quelle horreur 
cette Princeſſe enviſageoit ſa mort 
prochaine, 1magin« un moyen pour 
lervir ſon maitre, auſſi hardi que ſin- 

| | -- 
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ulier. Il ſe traveſtit en Arabe, 
e peignit le viſage, & ſe fit an- 
noncer à cette Princeſſe, comme 
un Philoſophe expert & verſe dans 
la connoiſſance de tous les Simples, 
qui venoit offrir ſon profond ſga- 
voir a la Reine bleſſee, avec un eſ- 
poir preſque certain d'arracher cet- 
te Princelle au trepas qui la mena- 
COIt. 

A peine Rocvalhinelle eut-elle en- 
tenduces flatteuſes promeſles, qu'el- 
le ordonna qu'on fit entrer cet 
homme admirable : un doux eſpoir 
$etoit emparè de ſon eſprit; Videe 
de vivre, & de regner encore, 
la captiva. Approchez , $'ccria-t- 
elle d'un ton de voix diſtinct, mal- 
ore ſa foibleſſe, des qu'elle entre- 
vit Croſeliveſgol: approchez, o ſage 
Vieillard,. Venez rendre le calme 
a mon ame éperduè: je n'ai plus 
de confiance qu'à vous ſeul. Trop 
jeune encore pour enviſager avec 
fermete les approches d'une mort 
cruelle, je meurs mille fois avant 
que de mourir, Si vous étes aſſez 
fortune pour prolonger mes _m_ 
il n'y a point de recompenſes que 

Vous 
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vous ne ſoyez en droit de preten- 


dre de moi: & je vous jure par 


tout ce qu'il y a de plus facre, 
u'après ma gueriſonje vous choi- 
jrai pour mon premier Miniſtre, 
& que rien ne ſe fera dans le Royau- 
me que vous n'y ayez conſenti. 
Croſelive/gol, qui avoit pris tou- 
tes les precautions imaginables pour 


n'ètre pas reconnu, $'Etoit rèſolu 


de ne point parler, & de ne repon- 


dre que par un interprete: il avoit 


choiſi Dearchealb pour cet effet; 
il le ſuivoit , traveſti comme lui: 
& comme il n'etolt point connu 
de la Reine, il ne craignoit point 
qu'il nuiſit a fon deſſein. 

A peine Rocvalbinelleent-elle ache- 
ve de parler, que Dearcbealb fei- 
gnit de rendre dans une langue 
1maginee ce que venoit de dire cet- 
te Princeſſe. Croſeliveſgol fit repon- 
dre à la Reine, qu'il ne pouvoit en- 


trer en aucun detail avec elle, 


qu'elle n'eut ordonne a tous ceux 
ut Etolent preſens de ſe retirer. 


Elle avoit trop d'impatience de fa 


gueriſon, pour refléchir à cette 


condition: l'ordre fut donne, avec 
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defenſe meme d' entrer dans ſon a. 
partement, que le ſage Vicillard 
& ſon Interprete n'en fuſſent reſ- 
ſortis. C'eſt ce que Croſeliveſgol de- 
ſiroit. Il craignoit d' tre reconnu 
. trop tòt: ilſgavoit combien l Hom- 
me de Cour eſt adroit & clair- 
voyant, & il ne vouloit pas s'ex- 
poſer à manquer ſon projet. 
Lorſque le feint Arabe ſe vit en 
liberté, il fit demander a la Reine 
par ſon Interprete pretendu, fi el- 
le permettoit qu'il commengat a 
$'inſtruire de PFetat ou elle ctoit. 
*Apres quelle eut fait connoftre 
que Cetoit le plus grand de ſes 
defirs, 11 lui prit une de ies mains, 
traga quelques figures avec ſa ſa- 
live ſur ſon bras, & tira une bott- 
te de ſa poche ou etoit renfer- 
mèe une glace, qu'il offrit à la Prin- 
ceſſe, avec ordre de $'y regarder. 
Apres qu'elle eut ober a cette or- 
donnance extraordinaire, il lui fit 
dire qu'il alloit travailler a trou— 
ver la cauſe de Pempechement qui 
ſe trouvoit a ſa gueriſon ; en lui 
faiſant ajouter, qu'il n'etoit pas 
poſſible qu'il Ventreprit ſans Va- 
voir 
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voir trouvèe, & ſans beaucoup de 
ſinceritè dans les réëponſes qu'il 
exigeoit d' elle a ce ſujet. La 
Reine, à laquelle ces prepara- 
tions myſterieuſes donnotent beau- 
coup, de confiance, promit de ſe 
conformer en tout à ce qui ſeroit 
neceſſaire a ſon entrepriſe. Cro- 
ſeliveſgo! ne repondit rien a ce 
diſcours, & feignit d'examiner a- 
vec beaucoup d'attention ſon mi- 
roir. De moment en moment il 
laiſſoit entrevoir des ſujets de 
ſurpriſe, murmuroit meme entre 


ſes dents, & faiſoit en un mot 


toutes les demonſtrations d'un 
homme etonne & mecontent. La 
Reine, du fondde ſonlit, examinoit 
toutes ces choſes, & attendoit en 
tremblant le reſultat d'une conſul- 
tation auſſi particuliere. Elle ſe 
termina enfin. Le faux Arabe 
feignit de parler a Dearcbealb, & 
celui ci, après avoir fait une pro- 
fonde reverence, rendit ce qu'on 
venoit de lui dire, au nom du 
feint Arabe, & s'expliqua en ces 
termes. | : 
„Le cœur eſt le principe de la 


% Vie, 
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„ Vie, & ce qui en ſort l'entretient 


„ou la dètruit, ſelon la qualité 
99 Que les humeurs y contractent 
29 pendant le {6jour qu'elles y font. 
„Les corps qui environnent ce 
„ mobile de notre exiſtence, peu- 
„ vent Etre endommagez, detruits 
„meme, par des accidens inopi- 
„„ Dez; mais ces accidens ne de- 
„ viennent dangereux que par Pac- 
„ CCleration de ces humeurs bon» 
„ Des ou mauvaiſes, leſquelles, 
„ ſelon l'ordre de la nature, vien- 
„ nent ſe porter au membre offenſe, 
„ & le gueriſſent ou l'empirent, a 
„ Proportion de l'un ou l'autre de 
„ Ces titres, Ces maximes poſées, 
„ il en reſulte une conſequence 
„ Certaine, que fi l'humeur qui eſt 
„ fortie du coeur , & qui veſt 
_— au corps pretendu offen- 
e, eſt d'une qualite pure, el- 
„ le rapprochera les parties Eloi- 
„ gnees par Tobtention , & operera 
„ leur guèriſon. Si le contraire 
„ arrive, Ceſt-a-dire que le ſang 
„ forte corrompu du cœur, & qu'il 
„ Te rende a Pendroit offenſe, bien 


„ loin Caider à reynir les corps 
: 55 le- 
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„ rompt, & acquiert un degrede ma- 


„ lignite qu'il rapporte a fon princi- 
pe toutes les fois qu'il y revient, 


„ & par cette fermentation frẽquen- 


„ te prime ye 3 de telle forte, qu'il 
„ le detruit & Paneantit entiere- 
9 ment. 5 


„Cette expoſition certaine de 


„principe n'eſt faite que pour dé- 
„ montrer a la Reine, qu'on a pe- 


„ NEtre les raiſons qui s' op po ent 4 


„ fagueriſon: raifons ſi importantes 


„ & d'un tel poids, que ſi elles ſub- 


y ſiſtent encore vingt · quatre heu- 
» tes, il n'y a pas de remedes, quels 
„ quils ſoyent, qui puiſſent empe- 
„ Cher une diſſolution generale. 

„La bleſſure de la Reine, quel 
que conſiderable qu'elle ſoit, ſe- 
,, roit fermee & guerie depuis long- 
„tems, ſans 4, maligne 
des humeurs. Ces humeurs font 
,y acres, noires, & brülees par 


y une paſſion tiranniquea laquelle 


„le cœur eft en proye: Pon pe- 
„ netre aiſement, que les defirs 
„ dont elle eſt acrcompagner exiſ- 
„ tent depuis: long- tems. 
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„L'on oſe aſſurer, que ſi la Rei- 


„ ne trouve les moyens de ſatiſ- 


„ faire un penchant ſecret qui la 


„domine, elle reprendra bientòt 

„ la vie qui ſemble vouloir la quit- 
„, ter. Les remedes alors agiront, 
„le ſang ſe puriflera, la playe ſe 


„ fermera, & un — cours d'an- 
r 


;p neées ſuccedera aux frayeurs d'un 
„ trépas premature. 
„ Sil arrivoit au contraire, par 
„ des raiſons timides ou forcees, 
„que la Reine ne parvint point a 
„ ſoulager le feu qui la britle,le ſan 
„ achevera de ſe corrompre, (a gue- 
2» Tiſon deviendra impoſſible, & la 
„ mort s'enſuivra. L'on a tout dit. 
Dearcbealb finit ce diſcours con- 
certè avec un ton ſi impoſant, que 
Ja Princeſſe en fremit. Elle ne 
douta point que le feint Arabe 
ne ſt un des plus habiles hom- 
mes de ſon fiecle, puiſqu'il avoit 
fi bien defini la ſituation de ſon 
ame. A cette refl£xion ſe joignit 
une confiance aveugle, & un deèſir 


extreme de lui faire un aveu gé- 


neral de Vaffreux état où elle ſe 
— mouvoit: Peut-Etre, diſoit - elle 
| =; | en 


en elle · meme, trouvera- t- il des 
moyens pour ſoulager le feu qui 


me devore; que ſcais- je s'il n'a 
pas des ſecrets infaillibles pour y 


parvenir. D'ailleurs, que riſquerai- 


je? Ne ſuis je pas la maftreſſe d em- 


pecher que ces ſecrets ne ſojent 
divulguez? La mort de cet hom- 
me, apres que je ſerai guèrie, les 
enfermera dans jon tombeau, & 
me mettra par-la a Pabri de ſon 
mdiſcretion. Apres cette cruelle 
deliberation, la Reine demanda à 
Croſelive/gol, {i elle pouvoit lui ou- 
vrir ſon cœur, ſans courir riſ- 
que de ſe repentir de ſa confian- 
ce? Le faux Arabe repondit par 


ſon Interprete -pretendu, que le 


ſein de labſme eternel r'etoit pas 
plus impenetrable 2 le fond de 
ſon cœur, & qu'il repondoit de ſon 
Truchement, comme de lui. | 

Rocvalbinelle, feignant d'Etre raſ- 
ſurèe par cette proteſtation, en- 


tra dans le detail de ſa vie, & 


fit un aveu denue de reflèxion & 
d' excuſe d'un amour inceſtueux & 
eriminel: elle aſſura qu'il etoit le 


principe de tous les maux qu'el- 
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le avait reſſentis & cauſez depuis 
fa naiſfance, Elle ajouta, que le 
peu deſpair qu'elle avoit eu de le 
tisfaire , Vavoit metamorphoſe 
en la haine la plus terrible; mais 
elle finit , en convenant qu'il triom- 
hoit encore, & que Pidee ſeu- 
le de le voir partager, la ſoulageoit, 
& <touifoit dans ces momens tou- 
tes les autres paſſions.  _ 
- Apres le vague perk de ces 
choſes, puiſqu'il n'en deſignoit p 
le principe, Cro/elive/zal demanda, 
ce qui avoit pd empecher, ſouve- 
raine & aimable comme elle Etait, 
zu'elle n'elt ſatisfait ſa paſſion? 
No cvalbinelle reprit, qu'une Rivale 
aimee avoit 6te le puiſſant abſta- 
cle qui &etait oppoſè a ſes deſirs. 
A cet obſtacle le feint Arabe ré- 
| ag qu'il avoit un fecret infail- 
ible pour rendre Tobjet de fon 
amour ſenſible a ſa paſſion, qu'il lui 
en repondoic far ſa tète, & que 
i elle en vouloit faire Pexperien- 
jour, de Ven convainere: & pour 
mieux Pengager à le craire, & lui 
faire connoitre le fonds qu elle * 
5 | ">= PÞ 
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voit faire ſur ſes promeſſes, il 
offrit, après l' operation faite de 


fon fecret ſur le mortel heureux 


qui l'enflamoit, de ſe remettre en 
priſon, & d'y recevoir la mort 
s'il en avoit impoſe. 5 
La Reine, à cette offre, ſè mit 
2 rever profondement. I ſembloic 
que ſon ame, fuſpendue entre la 
crainte & Peſperance, combattoit., 
& avoit peine a fe reſoudre. II 
ne fut pas difficile a Crofeliveſz0l-d'en 
penetrer la cauſe. La propoſition 
qu'elle lui fit, de ſouffrir qu'on 
lui bandat les yeux pour le con- 
duire a la priſon du Prince, & quil 
} ft ſeul , lui fit connotitre que ſa 
olitique ne Pabandonnott jamais. 
Il feignit froidement,que cette Pre- 
caution lui ctoit indifferente ; étant 


mutile, difoit-il, de parler pour 


mettre en uſage ſon ſecret. Enſin 
cette entrevte ſe termina par un 
ordre ſecret qu'elle donna à un 
Miniſtre appelle, de le mener a Ven- 
droit ou Etoit detenu Tanithudan, 
avec les prealables dont on cEtoit 

convenu. | | 
Craſeliveſgol S$'applaudit en lui- 
E me-- 
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"meme de cet ordre tant deſire 
de ſa part: il commenga des-lors. 


a bien eſperer du ſalut de fn 


cher Prince, qui juſques --la lui 


avoit paru'fi deſeſpere. Il ne s'é- 
toit traveſti & n'avoit imagine le 
Tole hardi & ſingulier qu'il venoit 


de jouer chez la Reine, que pour 


parvenir a Fentretenir en ſecret: 
I fut heureux que ſon deguiſement 
le fit ſi bien meconnoitre ; fans 
.cela, la ſurpriſe & la joye que le 
Roi n'efit pu &empecher de. temoi- 
gner lorſqu'il ſe füt nomme, au- 
Toit été prejudiciable, & fait peut- 
Etre Echouer une entrepriſe qui 
juſques- là paroiſſoit ſibien amenee. 
Sans la prudence ordinaire du ſage 
Gouverneur, qui avoit previ) a tut, 
en attendant pour cette recon- 
noiſſance que les temoins ſuſpects 
qui Pavoient conduit fe fuſſent reti- 
Fez, tout auroit peut-Etre echoue. 
Cependant Tanitbudan, bien loin 
de prevoir une telle viſite, $'Etoit 


figure a Pabord de ſon Gouverneur 


traveſti {1 extraordinairement , que 
c*etolit un des miniſtres de la cruau- 
te de la Reine, qui venoit con- 


ſom- 


r 
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fommer les crimes de cette Prin- 
ceſſe par fon ordre, en lui don- 
nant la mort. Mais de quels raviſ- 
ſemens ne fut- il pas tranſporte, 
lorſqu'il ne put douter du bonheur 
qu'il avoit de revoir un homme ſur 
qui il avoit tant de lieu de compter ,. 
& qui lui avoit donne des preu- 
ves fi reelles de ſon affection! It 
ſe jetta entre ſes bras, & lui dit 
rout ce que l'amitiè la plus tendre 
eſt capable d'exprimer. Il ne pou- 
voit ſe laſſer de le remercier de 
tant de preuves de zèle: Ne per- 
dons pas un tems precieux, $'ecria 
ce Miniſtre fidèle: quelques cheres 
* me ſoyent les careſſes de mon 

rince, je dois remettre a en jouir 
dans une occaſion moins tuſpecte.. 
Vous Etes-pret a perir, Seigneur; 
je n'en ſuis que trop inſtruit. Ap- 
prenez les ſeuls moyens qui peu- 
vent vous arracher à votre malheu- 
reux ſort. Apres ces mots, Cro/e- 
live/gol lui rendit compte du role 
qu'il venoit de jouer chez la Rei- 
ne, & de Peſpoir qu'il avoit que 
ſes deſſeins auroient un heureux 
fuccès. Mais, Seigneur, pourſui- 
K 4. Vir 
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vit le Gouverneur, il faut diſſimu- 
ler, flatter la paſſion de cette Prin- 
ceſſe criminelle, & ſgavoir vous 
obſerver. Tout ce que la Reine a 
fait juſqu'ici contre vous, ne tire 
ta cauſe que d'un amour outrage: 
il faut abſolument difſimuler, je 
vous le repète, & feindre de te 
rendre. I eſt d'une conſequence 
extreme pour vous & pour mol, 
de ſgavoir la perſuader. Que votre 
vertu ne s'allarme point; elle ne 
court aucun riſque: l' tat ou eſt 
Rocvalbinelle ne lui permet pas d' exi- 
ger des choſes contraires à votre 
ſageſſe. Pemployerai meme la con- 
fiance qu'elle a en mon habilets 

pretenduc, pour Vobliger, en vic 
de fa guèriſon, a reprimer Par- 
deur de ſes defirs. Perſuadez-vous 
bien, Seigneur, que fi votre inno- 
eence ſouffroit de la conduite que 
je vous impoſe, je ſerois le pre- 
mier a vous porter à la genereuſe 
reſolution de mourir , plut6t que 
d' oublier les ſentimens vertueux 
dont vous ne devez jamais vous 
ecarter: mais n'etant point dans 
ce cas, il eſt non ſeulement per- 
mts, 
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mis, mais meme d' obligation, de 
tenter tous les moyens poſſibles 


pour vous arracher a Paffreux deſ- 


tin qui vous menace: Vous avez 
un peuple qu'on vient d'egarer, & 


qui feroit malheureux: il faut le 


remettre dans la voye, & faire 
ſa félicitè, en lui rendant un Rot 


qu'il a tottjours aime tendrement. 


Quelque repugnance que Tanit- 
hudan efit de feindre un penchant 
qu'il avoit en horreur, il fe ren- 
dit à des remontrances fi juſtes, 
& promit de fe conduire felon les 
intentions d'un ſujet auſſi fidèle, 
Croſeliveſgol ajouta tout ce qu'il crut 
propre a faire reuſſir ſon projet: 
enſuite il fe fit reconduire chez la 
Reine, od il Etoit attendu avec une 
impatience la plus vive. On avoir: 
eomptè les momens de ſon abſence, 
& l'on fut tranſportè de ſon retour. 

Eh bien! s'écria la Reine des 
qu'elle Pentrevit,. vos ſecrets o- 
pèreront -- ils, & prevaudront-ils: 
enfin ſur la haine qu'on a pour 
moi? Nen doutez pas, Madame, 
reprit le faux Arabe, je continue: 
x r6pondre du fucces; & des ce 
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moment j oſe avancer qu'ils ont 
opere. La Reine parut etonnee a 
cette aſſurance poſitive; enſuite: 
elle ſe mit a rever profondement. 
Croſelive/gol ne ſcavoit que pen- 
fer d'une meditation ſi longue, & 
commendcgoilt a s'en inquieter, lorſ- 
que la Reine lui fit dire de paſſer 
dans Papartement proghain, ayant, 
a ce qu'elle ajoutoit, quelques or- 
dres a donner. Les faux Arabes 
obeirent. Ils ne douterent point 
que Rocvalbinclle ne voulũt Eprou- 
ver ſur. le champ l'effet de leurs 
promeſſes. Un moment de refic- 
Xion, defiante comme elle etoit, 
avoit pu lui donner de l'inquiétu— 
de; & il étoit naturel qu'elle Sen 
Eclaircit, 1 
Ce qu'ils avoicent previ ſe trou- 
va conforme à leurs conjectures, 
Ea Reine, que la frayeur de la 
mort agitoit tobjours au dernier 
point, s'imagina qu'en teptanc 
ſes effets des promeſſes du feint 
- Arabe , Cetoit en &Eloigner les 
approches: Pour cet effet elle 
donna ordre qu'on lui amenar le 
Prince, & elle attendit ſa préſen- 
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ce avec un trouble difficile à d&-- 
finir. 8 
Mille inquietudes lui roulerent 
alors dans l'eſprit S ſon ſujet. Que 
ferai- je, diſoit- elle en elle-mème, 
fl IArabe ne m'a point flatree , & 
que ce Prince, trop cher à mon 
cœur, paroiſſe auſſi tendre qu'il m'a. 
.ete cruel? Comment reparerai- je- 
tous les maux que je lui ai faits ? 
E'Etat ſeduit par mes brigues, ſe- 
ra- t- il aſſez facile pour lui rendre 
une Couronne que j; ai prouvè qui 
ne lui apartenoit pas? Men dedi- 
rai· je moi-m&me à la face de l'uni- 
vers? Quand memg je pourrois- 
prendre cette humiflation ſur mo! / 
m'en croira-t-on ? Ah Ciel! que je 
ſuis malheureuſe, continuoit- elle; 
que de maux me ſuis-je prèparez. 
En faiſant ces cruelles reflexions- 
elle ne put s':empècher de pleurer, 
& Tanitbudan en entrant fut le ter 
moin de fa douleur & de ſes lar-- 
mes. | 5 
Quelque legitime que fit Pindi- 
gnation du Prince pour une Mere” 
qui lui avoit été {i cruelle, & qui 
juſques-là lui avoir tant donné de- 
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fujets de la deteſter, la bonte de 
fon eceur ne put voir, ſans une eſ- 
cococtucrendrifiement; la triſte ſi- 
— ou elle eEtoit e Cet 
enviſagement ne contribua pas peu 
à donner à la diſſimulation qu'il 
de voit mettre en uſage , Vair na- 
turel qui convenoic ſi bien pour 
_ perſuader. Il avanga vers ſon lis 
avec une demarche fi penetree & 
fi attendrie de fa ſituation , que 
Rocvathbinelle en fut tranſportèe. Ek 
le Vembraſſa avec une vivacite:, 
qui ſervit à prouver le peu de fond 
qu'on doit faire ſur la haine lorſ- 
qu'elle eſt ggfantee- par l'amour. 
Cet amour rePrit dans le cœur de 
la Princeſſe toute ſa puiſſance; & 
H ne s'en fut pas plutot empare, 
qu'elle r6{olurt de tout tenter, de 
tout mettre en uſage pour reparer 
les maux qu'elle avoit occaſion- 
nez. 
RNocvalbinelle, que ſon état pré- 
fent tranſnortoit, oublia dans ce 
moment les triſtes projets qu'elle 
avoit formez contre PArabe pre- 
tendu: elle croyoit lui avoir trop 
obligation pour le 2 | 


ih 
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davantage; elle penſa mème, em- 
portee par un mouvement plus fort 
que ſa cruaute, qu'elle devoit ſur 
le champ lui en marquer ſa recon- 
noiſſance. Elle prevint Tanit budan 
à ce ſujet, ſans lui expliquer quel 
en étoit le principe. Elle lui fit 

entendre, que cet homme etoit un 
Philoſophe habile & rare, dont les 
conſeils pouvoient lui étre d'une 

rande utilite dans Poceaſion pre- 
ente, par ia connoiſſance aite 
que ſa ſcience lui donnoit des cho- 
ſes de Pavenir, Le Rot, qui aſpi- 
roit du moins autant que la Rei- 
ne a revoir ſon cher Croſeliveſgol, 
feignit d'entrer dans tout ce que 
cette Princeſſe lui dit, & s'offrit 
d'aller Vavertir lui-meme. Rocval - 
binelle, qui Etoit bien- aiſe de dero- 
ber a ſa Cour ce qui ſe paſſoit, 
fut ravie de cette condefcendance, _ 
y applaudit , lui'apprir que le faux 
Arabe & fon Truchement atten- 
doient ſes ordres dans l'a partement 
prochain, & le pria de les avertir 
qu'ils Etojent les maftres de pa- 

roitre en ſa preſence. 
A peine Tanitbudan fut-il fortt, 
=? - que 
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que la Reine ſe trouva mal. Lagh 
tation que lui avoit caule la pré- 
ſence du Prince, fit naitre une tel- 
Fe révolution dans tous ſes ſens, 
qu'elle n'y put reſiſter. Un friſſon 
general s'enſuivit, & une päleur 
mortelle ſucceda. Lorſque le Prin- 
ee, Croſelivagol & Dearchealb, ren- 
trerent, ils la trouverent com- 
me une perſonne qui vient de ren- 
dre les derniers ſoupirs: quel em- 
baras! ee 

Cro/elive/pol a cet aſpect imprèvd 
recula de deux pas. Nous ſommes 
perdus , Prince, $'ecria-t-il en fe 
tournant vers lui, ſi la Princeſſe 
# payse le tribut a la nature, com- 
me il n'y a que trop d'apparence. 
Je ne vois aucun moyen de parer 
les perils qui vous menacent, a 
moins que nous ne puiſſions gagner 
le Temple; alors le grand-Pretre 
feauroit bien nous mettre a cou- 
vert du reſſentiment general, ſuc» 
cedant, ſelon les loix, à la Re- 
gence du Royaume. Fuyons, Prin- 
ce, fuyons. . . . , Un ſoupir que 
jetta la Reine dans ce moment, in- 
terrompit ce projet de * b 


* 
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II- fit ſigne au Roi de s'approcher, 
& le porta a lui dire des choſes 
flatteuſes, & a faire tous ſes efforts 
pour la rappeller à la vie. Le Prin- 
ce, qui ſentit la neceſlite. de ce 
conſeil ,.s'y preta avec empreſſe- 
ment. Rocvalbinelle, frappee par un 
ſon de voix ſi cher, ouvrit les yeux. 
Approchez, Tanitbudan , $'ECria-t= 
elle d'un ton bas & mourant: ap- 
prochez, & rendez graccs au Ciel 
avec moi, du changement extraor- 
dinaire qu'il vient de produire en 
mol. 1] m'ouvre les yeux, m'e- 
claire, m*apprend enfin que je ſuis 
a la veille d'entrer dans le tom 
beau, & veut que je repare, autant 
qu'il m'eſt poſſible, tous les maux 
que je vous ai cauſez. Faites re- 
tirer PArabe: il eſt inutile qu'il 
ſoit inſtruit de ſecrets qui doivent 
pour jamais Etre enſevelis dans Pou- 
bli. Croſeliveſgol & Dearchealb s'&- 
loignerent: enſuite la Reine con- 
tinua en ces termes. - 
„„Les inſtans ſont trop precieu 
„ G mon Fils, lu dit- elle, pour 
„ vous faire un PWtzait fidele de 
o la ſituation cruelle ùꝭ je me trou- 
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„ les funeſtes principes: je ne dois 
„ moccuper dans ce terrible mo- 


„ ment qu'a vous marquer le re- 


9, gret ſenſible que Pemporte au 
„ tombeau, de vous avoir trop 
„ alme, & travailler promptement 
„ 4 reparer, $'il eſt poſſible, les 


„ maàux funeſtes que je vous al 


„ Ccauſez. Dans la crainte que mes 
„ dernieres intentions ne ſoient 
„ point ſuivies, apprenez de ma 
„ bouche les moyens que je vais 
„tenir pour obliger I'Erat à vous 
„ Teconnoitre pour ſon Souverain. 
3, Je vais dicter un Teſtament, 
2 Par lequel je détruirai tout ce 

52 8 fait contre vous; en a- 
„ Vuant mes crimes & mes com- 

„ Plices, & en vous reconnoiſſant 
„pour mon Fils. Daus la crainte 
„ Que des interets particuliers n'en 
»3 derobagy la connoiſſance au peu- 
„ ple, je TAerai faire double, & 
„ je vous en Nelivrerai une copie 
„ moi-mème, Ain que muni d'une 
„piece auſſi autentique & aufſfi 
„ importante, vous puiſſiez demar- 
„ der an grand-Pretre, qui _— 


„ ve, & pour vous en rappeller 


| 
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„ de 0 moi, la convocation 
„des Etats generaux, & rentrer 
„dans les droits dont ma fureur 
„vous a depouille fi criminelle- 
„ ment, en 125 
„Il me reſte, 6 Tanithudan, i 
„ vous prier d'oublier mes crimes 
„ & ma memoire; l'un & rautre 
„ vous doivent Etre en exècration: 
„„ mais fi les remords les plus ter- 
„ ribles & le plus ſincere repentir 
„ ſont capables d'en diminuer l hor- 
„ reur, j'ai lieu d'eſperer, qu'a 
„Tindignation vous ajouterez la 
„ pitié. Adieu, Prince, adieu. P'exi- 
„ge de vous que vous ne me ré- 
„ pondiez pas, & que vous me 
„cachiez des pleurs dont je ne 
„ ſais pas digne. Hobs 
Apres ces mots la Reine medite 
un moment, enſuite elle ajoura 
encore au Prince, de renvoyer 
le faux Arabe, & de lui dire d at- 
tendre a ſa Cour Veffet de ſes 
promeſſes, & de Paſfurer qu'elle ne 
laiſſeroit pas ſans recompenſe ſes 
fervices. Ce fut alors qu'elle lui 
apprit en rougiſſant, que celui qui 
lui avoit portè un coup de r 
„ dont 


- 
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dont il avoit penſe perir, &toit une 


de fes creatures, & qu'elle avoit 


tentè tous les moyens poſſibles pour 
ſe defaire de lui. Apres cet aveu 


terrible, qui prouvoit fon repen- 


tir & fa ſincerite, elle lui montra 
une porte ſecrete, placce à la ruel- 


le de fon lit, & elle lui declara, 


que c' toit un cabinet ſecret, dans 
lequel il devoit attendre de ſeconds 
.eclairciſſemens. Vous y ſerez en 
ſure:e, continua-t- elle, juſqu'a ce 


que je vous aye remis Pacte que 


je vais faire dreſſer; apres cela il fau- 


dra vous éloigner: & pour Ppre- 


venir tout accident, je vais vous 


donner les moyens de le faire ſans 


que qui que ce ſoit puiſſe troubler 


votre retraite. A l'extrèmité du 


cabinet ou vous allez vous renfer- 
mer, pourſuivit-elle, vous trouve- 


rez une trape, que vous decou- 
vrirez par le moyen d'un anneau 
de fer qui y eſt attach: vous la 
leverez; elle vous offrira un eſ- 
.calier ſecret, éclairè de lampes qui 
ne s'eéteignent jamais. Ce degre 


terrein, qui paſſe par deſſous la 
| 2 , ea 


vous conduira dans un vaſte ſolt- 
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le, & qui aboutit a un Hermitage, 
ſitue dans une foret fort eloignee. 
L'Hermite qui $'y trouvera , ſera 
ſoumis-a vos ordres, vous appren- 
dra, quand il ſera tems, ce que vous 
devez faire, & vous Pemployerez 
alors à ce qui COnvIendraa- vos pro- 
jets. | "2 

Rocvalbinelle, apres ces mots, re- 
mit à Tanitbudan une petite caſſette 
qu'elle avoitſous ſon chevet: Vous 
ne T'ouvrirez, lui dit-elle, qu'a- 
pres ma mort: ne la perdez jamais 
de vie; elle renferme des effets 
dont vous aurez beſoin, & qui 
vous mettront en etat de remonter 
ſur le Trone, Ces mots achevez, 
elle fit ſigne au Prince d'entrer dans 
le cabinet ſecret : enfuire elle ap- 
pella du monde, & ordonna qu'on 
avertit un Miniſtre qui lui etoit en: 
tierement devoue. Lorſqu'il fut ar- 
rive, elle lui fit dreſſer le Teſtament 
dont elle Etoit convenu, en garda 
une expedition pour elle, & mit 
Pautre a l'addreſſe du Conſeil, avec 
ordre de le porter, ſelon I'uſage, 
au grand - Pretre apres ſa mort. 


Lorſque la Reine efit Tait ces. 
cho- 
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choſes, elle renvoya ſa chambre, 
& fit le ſignal dont elle étoit con- 


venu avec le Prince. II reparut. 
Voila le remede a tous les maux 
que je vous ai faits, lui dit-elle 
en lui remettant Pexpedition qu'el- 
le $'etoit refervee; plaiſe au Pere 
de la lumiere, qui me confirme 
de plus en plus dans mon repentir, 
qu'il puiſſe les reparer. Apres ces 


mots, Tunitbudan, attendri juſqu'aux 


larmes, recut le dernier adieu d'u- 
ne Mere auſſi malheureuſe que cri- 
minelle, & puis il ſe retira. Il ne 
tarda pas à trouver la trape dèſi- 
gnẽe; il deſcendit le degre, & ar- 
riva au bout d' environ quatre heu- 
res de marche, a ' Hermitage qui 
lui avoit été indique. 

La Reine ne fut pas plutòt aſſu- 
ree de ſon depart, qu'elle envoya 
chercher le grand-Pretre du Soleil, 
auquel elle declara qu'elle alloit ſe 
retirer dans Temple des Reines, 
afin de méditer plus ſerieuſement 
fa fin prochaine ; ce qu'elle n'avoit 
pas voulu faire, diſoit- elle, ſans 

lui en donner avis. Ce Miniſtre 
contint la joye ſeerete que lui don- 
noit 
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noit cette nouvelle:il feignit au con- 
traire un dehors affligè, & crut m&E- 
me devoir ſuppoſer une eſpèrance 
de gueriſon. ' Rocvalbinelle, ſans ſe 
donner la peine de repondre a ces 
flatteuſes idees, le pria de ne point 
retarder les ordres qu'il devoit 
donner en conſequence de ſa char. 
ge, afin que les Filles de Diane ſe 
trouvaſſent pretes des le meme 
jour a la rece voir. 

Deux jours apres cette retraite, 
la Reine fe trouva fi mal, qu'on ne 
douta point qu'elle ne fut à la veil- 
le de ſa fin: elle arriva le meme 
ſoir, après avoir Ete tourmentee 
de convulſions ſi horribles, & qui 
la defiguroient de telle forte que 
perſonne n'oſoit Penviſager. 

Le grand-Pretre , felon les loix 
du Royaume, qui le mettoient par 
cette mort à la téte des affaires 
de Etat, ſortit du Temple, accom- 
pagne de ſes Miniſtres & d'une mul- 
titude innombrable de peuple, & 
ſe rendit à la grande Salle du Pa- 
lais, où il devoit prendre poſſeſſion 
du miniſtere. Telivoc » Conduit 
| N — ar 
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par la grande-Pretreſſe du Temple, 
ſe mit ſur le Trone, & recur par 
les mains du Miniſtre du Soleil le 
Teſtament de la Reine. Apres 
que ce Prince l'eut mis ſur fa tè- 
te & l'avoir baiſe, ſelon Puſage, 
11 le rendit au grand-Prètre. Un 
Heraut alors cria à haute voix, 

qu'on alloit faire la lecture de cet 
acte, & exigea le ſerment accoll- 

tume. Apres que le nouveau Roi 
& I'Aſſemblee eurent baiſſè la tète, 
en ſigne de ſoumiſſion pour les or- 
dres poſthumes qu'on alloit expli- 
quer, le premier Miniſtre ouvrit 
le Teſtament, en fit reconnoftre 
a tous les membres du Conſeil le 
caractere & la ſignature, & en 


commenca la lecture. Mais a pei- 


ne eut-· il acheve le premier article, 
qui en contenoit le ſommaire, & par 
lequel la Reine declaroit haute- 
ment, que Telivot ne ſuccedoit a la 
Couronne qu'apres la mort de Ta- 
nit hudan, ſon fils & legitime heritier; 
à peine cet article fut- il entendu, 
que la Prètreſſe de Diane ſe jetta 
furle Teſtament, I'arracha, le mit 
| « en 
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en pieces, en $'Ecriant avec fureur, 


que cet acte Etoit ſuppoſe, & que 
Jelivot Etoit le ſeu] Souverain des: 
Gaules. | a 

Le grard-Pretre, offen d'une 
parcille violence, prit la Pretreſle 
aux cheveux, la foula aux pieds, 
& jura par le Feu ſacrè dont il ètoit 
dèpoſitaire, que l'acte qu'elle ve- 
noit de mettre en morceaux, lui 
avoit étè remis par ſon grand-Mai- 
tre des Sceaux, & qu'il contenoit 
des veritez conſtantes qu'il ſgavoit 
depuis long-tems. -La-grande-Pre- . 


treſſe, qui s'Etoit rElevee , lui cra- 


cha au viſage, le traita de Moine, 
injure atroce dans ce tems-la, & 
repondit, qu'elle periroit plutöt 
que de ne ſe pas venger. Le Con- 
ſeil emn. ſe leva, & vint ſeparer 
les combattans : on opina enſuite. 
ſur importante matiere qui trou- 
bloit TAſſemblee, & il fut decide, 
qu'on ne conſtateroit rien ſans un 
plus ample informé; en ajoutant, 
queen attendant que le Ciel permit 
de manifeſter ſa volonte ſupreme 
ſur Vincertitude du ſort de Telivot, 
Fautorite ſupreme reſteroit au 

grand- 
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grand - Prétre, & que rien ne fe 
deEcideroit ſans ſes ordres ſouve- 
rains. 5 | 

Le Peuple, qui fut bient6t inſ- 
truit de ce qui venoit de ſe paſſer, 
parut fort agite, & ſe mit a mur- 
murer hautement de ſe voir jour- 
nellement en proye à de nouveaux 
mattres. Il demanda avec fureur 
la convocation generale des Etats 
du Royaume ; afin, pretendoit-il, 
qu'elle lui donnat un Souverain 
en état de le gouverner, & qu'elle 
abolit abſolument a Vavenir le ti- 
tre de ＋ declarant qu'il ne 
vouloit plus Etre gouverne par 
@autre que par ſon propre Roi. 

_ Crofeliveſgol etoit le mobile ſecret 
de cette emente populaire. Il avoit 
aſſiſts, ſans ſe faire connoitre, a 
YAſdemblee qui avoit été fi infruc- 
tueuſe à Tanithudan, Dans Vincer- 
titude du fort qu'on lui deſtiuoit, il 
vouloit lui preparer les voyes de 
remonter ſar ſon Trome. Il ne dou- 
toit pas que les Etats generaux ne 
fuſſent accordez aux murmures du 
peuple: c*<toit-la où la libertè de · 

voit regner, & qu il youloit la fai- 
. | | e 


ET UNE FAVEURS, 24 
re valoir pour ſon Prince. Son 
intention éEtoit, de diſcuter lui- 
meme ſes droits; & il ne deſeſpe- 
roit pas dy reuſſir. 

Tandis que ce ſujet fidèle, aſſiſ- | 
ts de Dearebealb, travailloit a met- Sl | 
tre en regne des droits lègitimes, 
ce Prince recevoit des ſecours qui 
n'etoient pas moins efficaces. A 
peine la Reine avoit-elle paye le 
tribut à la nature, que TH, | 


| ermite 
qui lui avoit ẽtè defigne, S*Etoitpre- 
ſente a ſes yeux, & Ten avoit aver- 
ti. II ouvrit alors la caſſette myſ- 
terjeuſe & tant recommandee: il 
ny trouva que des clefs, & un 
#5 £2749 4. WII f | E 
kerit. 11'-ne ſeavoit. que penſer 


Ion pareil preſent, apres avoir 
. MINE taut. autre: mais quelle 
r ſa ſurpriſe & ſa JOYCE, apres la 
lecture de cebillet! Il lai indiquoit 
es mopens infaillibles, non ſeule- 
| nent pour remonter ſur le trône, 
„ Inais encore pour ſe rendre Je plus 
1 fund Roi & le plus puiſſant de 
> un dee quit en con- 
5 Fa „I ajouta une reſolution iné- 
„ branlable de ſe rendre fi abſolu, 
. il ne, ſeroit jamais dans le cas 
r des 


Dieu 
des revolutions qu'il avoit eſſuyèes: 
& perſuade par fa propre experien- 
ce, que les pratiques du ſexe 6- 
toient les cauſes de toutes les diſ- 
ſenſions civiles, il confirma le ſer- 
ment qu'il avoit deja fait, de lui 
faire une guerre ſi terrible, qu'il 
ne ſeroit jamais en état de le faire 
repentir de fa facilité. 
Tanithudan , guide par T habile 
 Hermite, ſe rendit ſecretement à 
la Capitale, & y attendit Pouver- 
ture des Etats generaux , qui de- 
voit ſe faire te mois ſuivant. Cro- 
feliveſgel ne fut pas long-tems ſans 
apprendre Parrivee du Prince: 
PHermite intriguant, qui travailloit 
ſourdement a lui faire des. creatu- 
res, & a lui retrouver celles que 
les circonſtances preſentes obli- 
gcoient de ſe tenir cachees , deter- 
ra bientòt ce ſujet fidele. Croſeli- 
ve / gol fut tranſporte'de joye lorſ- 
qu'il ſe vit encore reiini avec ce 
cher Pupille, l'objet de tous ſes 
veeux; cette joye fut au comble, 
en apprenant Veſpoir certain qui 
aſſuroit la rèüſſite de ſes deſſeins. 
-  Malgre les cabales & les intrr 
35 1 ee 


verture des Etats generaux ſe fit, 


& Tanitbudan y fut admis a prou- 


ver. Croſeliveſgol, qui parloit pour 
lui, n'ayant pas voulu qu'il parfit 
lui-m&me, fit la lecture du Teſta- 
ment de la Reine, en expliqua & 
commenta les articles, nomma les 
faux temoins qui avoient ſignè pour 
la fauſſe ſuppoſition, produiſit leurs 
contre - lettres a ce ſujet, inſerees 


dans le Teſtament, & demanda 


qu'ils fuſſent interrogez en parti- 
culier, ſelon Vinſtruction {ſecrete 
attachee au corps de l'acte de la 


Reine. Apres que toutes ces for- 


malitez eurent eu lieu, Croſelive/- 
Fu demanda un ſauf-conduit pour 
e legitime Roi, afin qu'il vint lui- 
meme conſtater par une preuve 
inconteſtable ſa naiſſance & ſon 
droit, Cette derniere demande pa- 
rut fi juſte, qu'elle fut — 
manimement. 52 2 15 

 Tanithudan étant averti de ces 
wpparences favorables, ſe preſſa 
de paroitre, Il le fit avec un air 
ſi majeſtueux & fi grand, & la pre- 
vention avoit * tout tems ſi 


7 


2 ge- 
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gues de la grande-Pretreſſe, l'ou- 


— 
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-pEnerale en ſa faveur, que toute 
PAſſemblee battit des mains, en ſi- 
gne d'applaudiſſement, a fon arri- 
Nee. Le patci contraire voulut in- 


| quieter ces bonnes diſpoſitions; 


mais ce Prince demanda audience 
avec une fermetè ſi noble & ft im- 


polante, que le murmure ceſſa, 


& tout le monde fe preparaa Fen- 
tendre parler. Il le fit En ces ter- 
e BIN NO? 
„„ Je ne viens pas ici, 0 Gaulois, 
„ pour Juſtifier des doutes qui do- 
„vent &tre ceſſez, & encore moins 
„ pour vous demander un trone 
5 qui m'apartient. Mon droit & 
„ ma naiſſance me Font donnè de- 
5 puis long-tems. Je ne parois que 
3, pour vous daccorder des graces, 
„ &pour recomipenſer une fidelits 
„que vous m'avez conſervee'dans 
55 lè fond de vos cœurs, & con- 
.z, tre laquelle vous n'avez agi que 
„ Parce que vous y avez étè obli- 
„ gez par des 'evenemens ſupé- 
„ ener 010761 nec 

2 Si je parois cependant nꝰabaiſ- 
5 Ter a vouloir bien donner ici une 
% Preuve'.cevidente de ce que je 
we 2 „ {US [ 
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„ ſuis, & de mon droit inconteſta- 
i- I ,, ble au trone, ee n'eſt pas a mes 
„ vrais ſujets que j'impute cette 
„ humiliante obligation; je les con- 
„ nois trop bien pour les en ſoup- 
e „„ conner: je le fais pour confon- 
n- „ dre ces eſprits ſediticux qui fe 
a, „ plaiſent dans la confuſion & dans 
5 jþ revolte; afin qu'après une der- 
„ niere amniſtie que je veux bien 
I leur accorder en faveur de la 
S, „ tranquillitéè de mes bons ſujets, 
FF , je deploye a mon tour ſur eux 
ns „ de juſtes rigueurs, & des puni- 
ne „ tions proportionnees a leur cri- 
& ,, mede trouble & de ſedition. Une 
le-: „ objection ſeule que je vais faire 
ue „ au Prince qu'on a mis a ma pla- 
s „ce, a la grande-Prétreſſe, au 
ite ,, grand-Prétre, au Conſeil, à la 
ns „ Brigue ſecrete, enfin à tous mes 
„ peuples, 6 Gaulois, va decider 
ue „de votre ſort & du mien. 
. En achevant ces mots, Tunithu- 
be- dan $'6cria avec la meme majeſté 
dont il venoit de 8'enoncer, qu'on 
ail. lic hautement un article qui avoir 
ne pour titre en lettres d'or, le Secret 
Je Royal, qui conſtatoit en cas de dou- 
15, r te. 
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te le veritable Heritier de la Cou- 
ronne. Vous y verrez, continua le 
Prince, ces paroles que je pro— 
nonce, pour demontrer a tous, ſi 
je ſuis inſtruit des uſages de mon 
Royaume. Voict les propres paro— 
les de cet article important. ä 
Le veritable Heritier de! Empire des 


Gaues, eſt celui qui ait cd ſont ren- 


fer mez les trejors de Etat. Il eſt de- 
fendu de Vobliger d reveler ce myſt ere. 
{1 paſſe de Roi en Roi, & neſt appris 
que par un Codicile ſecret, attaches au 
teſtament que le grand- Pretre & ls 
Conſeil conjervent ſous autant de clefs 
qu'il a de membres, pour le remetire 
cache au Roi au jour qu'il eſb de. 
ciare majeur. 

Voici pour Toccafion preſente, 
continua Tanithudan, & comment 
les Loix fondamentales de PEtat 
s'expliquent. S arritoit qu'un Cues 
nement im prè ui rendit equivegque la ſuc. 
ceſſion d la Couronne, & que deux 
Princes Sen diſſent q la fois Heritiers, 
on choifira celui qui offrira de me:tre 
trois-cens mille hommes ſur pied, pour 
Faire la guerre aux Romains, qui abo- 
ra tous les ſubſiiles pendant diæ ans, 
| qui 
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qui payera toutes les dettes de I'Etat , 
qui fera une gratification extraordi- 
naire aux troupes, & qui, pendant 
trois ans conſecutifs, donnera une je- 
te de taureaux pendant les jours con- 
ſacrez au Culte du Soleil. 

Voila l'article, continua Toynit- 
budan , tel que vous PFallez voir 
dans les archives: ouvrez & liſez: 
& voici, pourſuivit le Prince en ſe 
frappant la poitrine, celui qui rem- 
plira les conditions preſcrites: y 
en a-t-il quelqu'un ici, ajouta-t-1i, 
qui puiſſe en dire & en offrir au- 
tant? Répondez: Jai tout dit. 

A peine Tanithudan eut,- il ceſie 
de parler, que toute TAfemblee 
jetta un cri general, qui diſoit: Vi- 
ve Tanitbudan notre vrai Roi! Vi- 
ve le grand Prince! Qu'il regne a 
jamais! Vite; Gtez: ce que le 
peuple diſoit en montrant Yelivut 
qui pleuroit. Tanitbudan, qui $'ap- 
pergut par ces mots, qu'un zele 
trop vif avoit porte pluſieurs de 
la Cour a arracher le jeune Telivot 
du trone, où la grande-Pretreſſe 
vouloit envain le retenir, accou- 
rut, le prit entre ſes bras, le ca- 

L 4 rela 
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reſſa tendrement, & lui dit qu'il 
fe eonſolat; que la Couronne Etoit 
tofijours à lui; qu'il la lui conſerve- 
Toit, lui ſerviroit de Pere, & qu'il le 
formeroit pour le bonheur de fon 


peuple. Ces diſcours & cette ac- 


tion gerereuſle firent redoubler les 
applaudiſſemens: on trouva tant 
de bonte & d'humanite dans ce 
procede compatiſſant, qu'on ne 
ceſſa de Padmirer, & de benir. 


Pheureux moment qui rendoit un 


Prince fi accompli a VEtat. 

Le Roi, reconnu alors unanime- 
ment pour tel, fut place ſur le 
tröne, recut les hommages de 
tous les Corps de PEtat , & fut 
portè en triomphe au Palais. Le 

remier acte d' autorite. qu'il fit, en 
fut un de juſtice & de clemence : 
1 donna une amniſtie générale a 
tous ſes ennemis, fit ouvrir les pri. 
ſons, & exila ceux dont les crimes 
ne leur permettoient pas de reſ- 
ter dans le Royaume. Necalbolane 
qui ſe trouva de ce nombre, fit 
envain ſes efforts pour obtenir une 
entrevꝭè avec le Prince, dans l'eſ- 
perance ſans doute de le flechir,. 
SE — ou 
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ou de reprendre cet empire dont 
elle avoit tant abuſe: mais le refus 
abſolu qu'on lui en fir, lui ayant 


öté tout eſpoir, elle en congut un 


telle rage, quelle ſe donna un coup 
de poignard, & mourut en vomiſ- 
fant des blaſphemes affreux contre 
celui qui PFavoit reduite a cette 
horrible extremite.: _: bt ih, 
Bien eloigne que le rapport de 
cet evenement tragique fit remar- 
quer ſur le viſage du Roi quelque 
impreſſion de triſteſſè, l'on entre- 
vit au contraire avec ſurpriſe, 
qu'il! en reſſentoit de la fatisfac 
tion. Lon excuſa ce-qui paraif 
ſoit dans cette occaſion un manque 
d'humanite ,.& on le rejetta ſur 
les ſujets importans qu'il avoit, 
d'avoir la mémoire de cette Fille 
en horreur. Les actions des Prin- 
ces, quelque ſecretes qu'elles 
ſoient, tranſpirent toſljours, & 
ſont non feulement examinces de 
leurs moindres ſujets, mais mme 
approuvees ou condamnèes, felon 
leurs bonnes ou leurs mauvaiſes 
qunlitez. „ 
Cependant Croſeliveſgol, qui etoĩt 
E 5 trans- 
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tranſportè de la joye la plus vive, 
& qui ſe préparoit a remplir la 
premiere place du Royaume, a la- 
quelle il avoit etc nomme, avec 
tout le zele & Vaftection dont il 
Ecoit capable, ne put s'empècher 
de temoigner au Roi ſon inquietude 
au ſujet des promeſſes faſtueuſes 
qu'il avoir faites a PAſſemblee ge- 
nerale des Etats. Il en Etoit d' autant 
plus ſurpris, qu'il paroiſſoit par les 
 ordres que le Prince venoit de 
donner au Conſeil, qu'il fe met- 
toit en état de les acquitter avec 
ha derniere exactitude. Il ne ſga- 
voit que penſer de cette conduite 
& du ſilence du Prince à cette oc- 


caſion. | 
Quelquefois il fe perſuadoit que 
Tanithudan 6toit poſſeſſeur des tré- 
fors cachez de l'Etat; mais lorſ- 
qu'il faiſoit reflèxion, qu't le der- 
niere guerre contre les Romains 
Tes fonds à peine avoient ſuffi pour 
Eette expédition militaire, & que 
Ja Reine, pendant fa Regence, 
zmaginoit tous les jours des voyes 
nouvelles pour ſuffire a ſes depen- 


tes extraordinaires; il rejettoit bien 
| vite 


\ | 


fte cette idèe, & revenoit & pen- 
ler, que Janitbudan avoit imagi- 
ne cet artifice pour faire decider 
abſolument IAfﬀemblee en fa fa- 
veur. 107 K th « 

Enfin, cet embaras ceſſa un jour 
apres la tenue du Conſeil. Le Rot 
Tarreta, comme il en ſortoit, par 
la main, & lui demanda en ſoft- 
riant, s'il ſe préparoit a remplir 
les engagemens qu'il avoit cos 
tractez. Il venoit d' aſſigner cent- 
mille ſequins de gratification a ſeg 
troupes, ſomme exorbitante dans 
ce tems- là, & trois-cens mille pour 
faire une levee de deux-cens mille 
hommes. Cro/eliveſgo! , qui jugea 
a Pair content avec lequel le Roi 
lui tint ce diſcours, que ce Prin- 
ce étoit ſar de tatisfaire à tous 
ces grands projets, lui repondit 
avec une ſincere joye, qu'il n'avoit 
plus aucune inquiètude, & qu'il 
jugeoit a cette queſtion, que tout 
etoit previ, Le Prince acheva 
alors de s'ouvrir entierement a lui, 
en lui apprenant le ſecret que la 
Reine lui avoit remis, & dont el- 


le n'avoit eu connoiſſance elle-me- 
1 me 
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me que quelques mois avant ſa: 
mort. je ne vous en ai pas encore 
fait la confidence, ajouta le Roi, 
parce que j'Etois bien · aiſe de juger 
par moi-mème de la verite. de"cet- 
te declaration importante: je me 
ſuis traniporte pendant la nuit dans 
Fendroit déſigné; j'ai ouvert, ſe- 
lon mes inſtructions, le caveau on 
eſt renfermé le trèſor: mais quel- 
le a été ma ſurpriſe, 6 mon cher 
Croſeliveſgol ! Un baſſin d'or d'une 
profondeur de fix toiſes, rempli de 
ce metal, m'a offert des moyens 
legitimes de devenir un des plus 
grands Rois de la terre. A peine fem- 
ble: t· il qu'on y ait deja touchè. ſu- 
gez après cette vie, des reflexions 
que j'ai du faire, mon cher Gou- 
verneur, & ſi j ai lieu de me confoler 
de tous les maux que Jai fouffert. 
Croſelive gol parut comblè de cette 
certitude, & touche, on ne le peut 
pas davantage, de la confiance par- 
faite de ſon cher Prince. Il vouloit 
Ja pouſſer au point de lui montrer 
fon tréſor; mais ce ſujet fidèle s'y 
oppoſa. It ſuffit, Seigneur, lui dit- 
il, que je eonnoiſſè toute —— 
| S 
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de votre confiance; mais il ne me 
convient pas d'en méſuſer: ſouve- 
nez-vous que votre ſecret eſt d'une 
telle importance, qu'il ne doit ja- 
mais &tre confiéè. Le Roi ſentit par 
ce peu de mots, combien Cro/elive/« 
gol Etoit: digne de la place ou it 
venoit de [I'elever.: Il fe ſeroit 
trouve peu de Miniſtres auſſi re- 
tenus dans une pareille occaſion. 
Cette derniere preuve de ſon det- 
intereſſement , de ſon affection & 
de ſa profonde ſageſſe, lui acquit 
dans le cœur de ce Prince un ti- 
tre de conſideration ,. qu'il y con- 
ſerva juſqu'a-la fin de ſes jours. 
« Tanithudan,, aide par les conſeils 
de ce Miniſtre habile, devint dans. 
peu de tems le plus grand de tous 
les Rois. Il fit une guerre ſanglan- 
te & cruelle aux Romains, les bat- 
tit pendant dix ans, & les abaiſſa 
a un tel point, qu'ils furent obli- 
gez d' acheter la paix par les con- 
ditions- les plus humiliantes: it 
Etendit de tous les cdtez ſes fron- 
tieres, & rendit tous les Rois voi- 
fins ſes tributaires: il devint enfin 


l abſolu & ſi redoutè de ſes voiſins, 
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que la tradition aſſure que jamais 
puiſſance n'a Ete comparable a la 
tienne. Les ſuites de ſon regne en 
furent des preuves bien convain- 
cantes. Il ofa tenter ce qui paroiſ- 
ſoit impoſſible: c'eſt a ce detail 
que nous allons particulierement 
nous attacher; il eſt rempli de tant 
d'evenemens extraordinaires, qu'ils 
ne ſcauroient Etre trop enviſagez. 
Tanithudan ne fe vit pas plutot 
maicre abtolu dans ſon Royaume, 
qu'il reſolut de ſatisfaire enfin “a- 
verſion affreuſe qu'il avoit congti 
pour les Femmes, depuis la perti- 
die qu'il avoit eſſuyèe de Necalbola- 
ne. Ce ſouvenir n'ëtoit jamais ſor- 
ti de ſa memoire, malgre ſes gran- 
des occupations qui aurojent du 
diſtraire ſon reſſentiment: il s'en 
occupoit ſans ceſſe; & pour don- 
ner plus de poids à ſon indignation, 
il prenoit plaiſir a retracer a fon 
eſprit ces douceurs jadis goſitees 
avec une ingrate, qui non ſeule- 
ment le trompoit, dans le tems 
qu'elle lui juroic une ardeur eter- 
nelle, mais meme travailloit à fe 


0] perdre, pour prix des bonnes in- 
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tentions dont il Vaſſuroit. A cette 
noirceur de caractère ſe joignoit 
tout ce qu'il avoit ſouffert de la 
Reine ſa mere, & toutes les intri- 
gues criminelles qu'elle avoit mi- 
ſes en uſage pour le faire Perir. 
Quelquefois il ſe perdoit dans ces 
réeflèxions. Aimer avec fureur, 
avec crime, & vouloir fe delivrer 
de ce qu'on a tant aime, ſe diſoit- 
il a lui-mème, eſt une contrariete 
dans le cœur qui ne ſe comprend 
pas, & qui eſt fans doute le pro- 
pre de ce ſexe perfide & ſcelerat. 
i ce qui m'a du le plus aimer, 

s'eëcrioit-il, a pu ſe porter a d'auſſi 
noires extremitez ; que feront cel- 
les a qui je ne pourrai plaire? Je 
ne ſuis pas ſurpris, continuoit-1], 
de tous les déſordres qui arrivent 
dans un Etat: ces Femmes trom- 
peuſes n' en font- elles pas mouvoir 
tous les jours les reſſorts? Ne dois- 
je pas juger par ma propre expé- 
rience, combien il eſt difficile de 
leur réſiſter; puiſqu' avec de Vin- 
dignation, malgrè le degotit d'une 
paſſion la plus criminelle, j'ai pen- 
ſe ſuccomber , ſèduit par des — 
he rel. 
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reſſes attrayantes, &. auxquelles 

il eſt ſi diffieile de réſiſter0 
Non, non, ò ſexe perfide, ajoll- 
toit-il, vous ne vous jouërez plus 
d'un cœur peut-Etre. encore tout 
pret à plier ſous vos coups. Loin 
des lieux de ma puiſſance vous lan- 
cerez des traits impuiſſans: vous 
gemirez envain. Je veux que mon 
antipathie pour vous ſoit ſque de 
tout Punivers, & qu'en apprenant 
ce qui y a donnè lieu, il ſgache 
auſſi quiil s'eſt trouve un Roi aſ- 
ſez, puiſſant pour s'en venger, & 
pour Pexclure a jamais de ſes E- 
ro 3 r 
Tanithudan fut quelque tems 

à balancer ſur la manière dont il 
devoit mettre en execution les 
deſſeins qu'il avoit formez contre 
toutes les Femmes de fon Royau- 
me. Son extreme antipathie lui 
avoit fait naſtre la rèſolution de les 
faire toutes exterminer dans une 
feule nuit: mais la crainte que cet- 
te violence executee par ſes trou- 
pes, n'occaſtonnat les plus terri- 
bles dèſordres, le retint, fit re- 
tarder ce projet, & chercher des. 
a moyens 
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moyens plus doux de fatisfaire à 
ſa haine. Ce moyen fut auſſi har- 
di que {ingulier. 1 fit batir une 
ville, à une lieuë de ſa Capitale, 
dont il avoit trace le plan lui-me- 
me, & dont la conſtruction des 
murs Etoit d'une hauteur prodi- 
gieuſe. Il v empleya tant d'ou- 
vriers, qu'elle fut batie en quatre 
ans: elle etoit fi grande, qu'elle 
pouvoit contenir la moitié des 
peuples de ſon Royaume. Lorſ- 
qu'elle fut achevèe, il fit publier 
une declaration à ſon de trompe, 
par laquelle toutes les Femmes & 
les Filles de ſes Etats, de quelque 
age & de quelle condition qu'elles 
fuͤſſent, euſſent a ſe retirer, du 
jour de la date en un mois, en 
la grande ville qu'il avoit fait ba- 
tir. Pour éviter toutes repréſen- 
tations à cette occaſion ,il envoya 
des ordres à tous les Gouverneurs 
de ſes Provinces, de leur fournir 
des voitures pour les y conduire, 
& de leur accorder tout ce qu'elles 
demanderoient pour faire ce voya- 
ge. La peine de mort étoit pro- 
noncee contre toutes celies qui 
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contreviendroient a Parret, ou qui 
tenteroient de ſortir du Royaume. 
Tanitbudan avoit nomme pour 
Gouverneur de la nouvelle ville, 
appellee Lodeorbarli, juſqu'à nou- 
vel ordre Dearchealb, cet Officier 
fidèle, qui lui avoit donné tant 
de preuves de ſon zèle. Il avoit 
ordre de tenir un regiſtre exact 
de toutes les Femmes qui ſe ren- 
droient dans la place, & il devoit 
au bout du mois le rapporter à la 
Cour, afin d'etre vérifiè avec le 
denombrement general que le Roi 
avoit fait faire, & qu'il conſervoit 
pour cet effet. 1 
Outre ces precautions , il avoit 
eu celle de faire conſtruire, en 
batiſſant la ville, un ſoſtterrein ſe- 
cret , par lequel il pouvoit fe ren- 
dre de ſon Palais a Lodeorbarli, ſans 
que perſonne en pit avoir con- 
noiſſance, afin de n'ëtre point trom- 
pe ſur les rapports qui lui devolent 
Etre rendus. 

Les troupes, qui Etoientau nom 
bre de trois-cens mille hommes, 
_entierement devoueces au Roi, fu- 
rent repanduts dans toutes les Pro- 

vin; 
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vinces du Royaume, & tinrent la 
main à Pexecution des ordres du 
Souverain. Envain cet arrèt inique 
& extraordinaire revolta-t- il tous 
les peuples & cauſa la derniere deſo- 
lation; il fut execute a la derniere 
rigueur. Au jour expire , Tanitbudan 
connut avec une ſatisfaction ſans k- 
gale, par la verification du regiſtre 
du Gouverneur de Lodeorbarli avec 
celui de ſon dènombrement, qu'il n'y 
avoit pas une ſeule Femme dans ſon 
Royaume qu'il n'eùt en ſa poſſeſſion. 
Apres cette. importante exëcu- 
tion, il voulut prévoir à tout ce 
qui pourroit arriver dans la nou- 
velle ville, afin qu aucune de ſes 
habitantes ne put avoir commer- 
ce avec aucun homme du dehors. 
Il en retira Dearcbhealb, donna le 
gouvernement a ſa Nourice, Fem- 
me adroite, ſevere, & qui lui etoit 
entierement devouee; etablit une 
police qu'elles devoient obſerver 
entre elles, auſſi rigide que ſingu- 
liere; nomma pour les Officieres 
les plus figees, & mit pour toute 
toi la ſubordination entre elles. 


Afin que le ſoin de cette r_ 
| . 
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femelle ne le detournàt point de 
ceux de ſon Royaume, il fit avi- 
tailler Lodeorbarli pour trois ans, 
avee promeſſe qu'au bout de ce tems 
11 continueroit toujours a donner 


les mémes ordres, pour que celles 


qui y étoient renfermees ne man- 
quaſſent de rien. Il vint lui-me- 


me aſſiſter à la fermeture des por- 


tes, en prit les clefs, & s'en re- 
tourna dans ſon Palais, avec une 
ſatisfaction qu'il n'avoit pas enco- 
re reſſentie depuis le cours de ſa 
vie. Les precautions les plus juſ- 
tes furent priſes, pour 0ter à tous 
ſes ſujets Peſperance de commu- 


nication avec les priſonnieres de 


Lodeorbarli: outre la hauteur des 
murailles dont on a dèja parle, 
un large foſle, enyironne d'eau, 
en baignoit les murs; une ſpacieu- 
ſe eſplanade ſervoit de chemin cou- 
vert, & etoitbornee par de ſeconds 
murs, auſſi hauts que les premiers, 


& armez de pointes de fer aigues : 


dans ce prodigieux enclos Cctolent 
enfermez des Ours & des betes fe- 
roces, qui Gtoient tout eſpoir de 
pouvoir y aborder. 
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Outre ces precautions cruelles, 
-vingt- mille hommes des troupes 
de ſa maiſon du Roi, dont les ca- 
ſernes faifolent les limites de la 
nouvelle ville ,-etoient felevees de 


trois mois en trois mois, & veil- 


lojent a toutes les entrepriſes for- 
mees, ou contre le Roi, ou contre 
Lodeorbarli, Il y avoit encore pei- 
ne de mort pour tous ceux qui ſe 
trouveroient avoir paſſe les limi- 
tes, & il n'y avoit aucune grace 
a eſperer pour cette contravention. 

Craſetiveſgot „ que le Roi avoit 
envoye a Rome avant que de met- 
tre ſes projets en pratique, afin 
que la ſageſſe de ſes conſeils n'y 
mit point d' obſtacles, men fut pas 
plutr6t informe ,. qu'il èerivit for- 
tement au Roi, pour le porter a re- 
venir de ſon reſſentiment contre 
le Sexe, & a rendre la liberte aux 
Femmes de ſon Royaume; en lui 


faiſant un long detail des ſuites 
que cette horrible violence oc- 


caſionneroit. Tanitbudan lui repon- 
dit, qu'il n'y avoit aucune raiſon 


dans le monde qui put le faire 
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changer, & qu'il avoit une telle 
ſatisfaction d'avoir marque ſon 
antipathie à ce Sexe perfide, qu'il 
ne doutoit pas qu'il ne fit imité 
un jour de tous ſes voiſins. 


Fin du Tome premier. 


